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Cf/fe partie contient pluficurs hljloriettes €r 
ouvragcs critiques & Jiui'tieux qui ont eld 
attribucs au comte de Cajlus. 
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AVERTtSSEMElSlf 

DE UEDITEUR. 

x-j E Recueil des (Euvrcs badines , com* 
plettes dii cortite de Caylu55 , a rdveill^ 
le go6t du public pour plufieu'rs pro- 
duSions agrdables & facdtieufcs, qui 
bnt eu du fucc^s dans Icur nouveautd, 
inais qui , h'ayant point h6 rdimpfim^cs > 
font devehues rarcs 6c recherchccs, Noui 
croyons done qu'oh teccvra avec plaifit 
les deux volumes que lious ihiprimons^ 
& qui fervent de fuite aux (Euvrcs dtf 
Caylus. Plufieiirs des ouvrages qui y font 
cJontehus lui 6nt ^t^ attfibuds , & touS 
ont une telle analogic aveci ceilx qui com- 
pdfent cfes oeuvres, que Ton ne peut qud 
hous Ikyoir gr^ de Ics y avoir rdunis. 

Le Recueil de ces Dames y par ou houS 

<Jommen<jons, a ^t^ cotnpof(^ dans le gout 

du Recueil de ces Mcfficurs j Tun & 

Tautre ouvrage conticnhcnt des hifto-* 

riettes agr^ables, des anecdotes rurieiifesV 

& des Contes plaifans ; ils Oht paru a-peu- 

pr^s dans le m6me temps , & ont eu uti 

^al fuGC^s ; on les a attribuds au tti^rtiti 

miteur ; inais il eft conftant que le Rccueit 

Tome XL a 



if AVERTISSEMBNT * 

de CCS Dames eft de Chcvricr. Cetauteur> 
nd k Nancy , eft connu par pluficurs pro- 
du£Uons qui ont fait honneur k fon cfprit» 
mais on lui a reprochd y avec raifon | dc 
« ^tre trop livrd k fon gout pour la fatyre , 
& pour une fatyre pcrfonnellc & fanglante^ 
II ncft pas dtonnant qu'un abus auffi rcprd- 
henfible de fcs talcns lui ait fufcitd unc 
infinitd de traverfes ; il no pouvoit trou- 
ver le repos en troublant IncefTammen^ 
celui dcs autrcs; il a termind en 1762 
line vie malheurcufe & agitde. L'ouvrage 
que nous imprimons nje fe fent point du 
gout de I'auteur pour Ja fatyre; ceft en 
confdqucncc cclle dc fcs produdion; qui 
mdrite Ic niieux d'etre accuelllic. 

UEJJai hijloriquc far Ics Lanternes efl^ 
une agrdablc plaifanteric dans Ic goiit dcs 
Mantcaux , imprimds dans les tomes VI 
& VII des (Euvrcs ; c'eft une critique 
ingdnicufe dc Tabus dc Tdrudition ; Tau- 
teur de cct ouvragc eft M. Dreux da 
Radicr , avocat ; il y a donn<S de9; 
preuves de fon talent pour la plaifanteric^ 
s^rdable & Idg^re } d autres produ^ond. 
4u m6me auteur Tont $ut avanta^euC«*. 
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ment connoitrcdaris un genre plus fdrieux* 
Les Chats J de M. de Moncrif , ne font 
pas Tun des moindrcs ornemens de ce 
Rccucll. Cctte charmantc apologie eft un 
chef-d'oeuvre d'efprit & de d^licatcfrcf; 
Semblable ^ un peintre habile ^ Tauteur 
flatte fon original faAs nuire k la refTcm^ 
blance; 11 n'omec aucun des traits de 
Fobjet qu'il veut peindre ^ mais il fait 
ingdnieufcment les pr^fenter faus un )ouf 
avantageuxy & les rendre aimables jufques 
dans leurs jd^fauts. On fait que M. de 
Moncrif ^toit dc la focidtiJ do ces mcf- 
fieurs y & qu il a cu part i pluHeurs dea 
pieces qa'cllc eft' convcnue de pubiier 
fous Ic nom du comtc de Cayius. On a 
knprimd i la fuite des Chats quelques 
poddes^ telles que Tdpitaphe d'un chat^ 
par Dubeilfty » & unc tragddie iyriquc do 
Viadame Dieshouli^res, oil les chats font 
iiiterlocu^eiurs* ^ 

VHifiQirc dc9 Rats eft* une fuite trop 
aaturelie.de celle des chats , pour qu'elle^ 
ne trouve pas ici fa place. Au reftc y cettc 
denu^r^ iuftbire eft une* heureufe imita« 
(ion de la pr^c^den^ci die eft de m^ma^ 



U AVKimSSEMENTDEUEDm 

tuiUe d*»needote« curieuf«9 fur les rats^ 
H de reeherches int^Jreflames fur kur« 
hf^bhudefi % bur maiu^r<i d«t vivre A(c, On 
Tatmbuo i M. de Sigrai^ » dont nou« no 
eonnoUTons que c«t Quvrage* 

cmt peut 6trQ di^ )eur nailfancQ aux M<^ 
moires de racadt^mle ddi Colportturs* 
Tout le mondd connoit cette fae^u© , H 
on 1» place depuis long-temps au rang de» 
chefs'd «uvre de bonne pJaifanterJe & dd 
€rhu]u«« Un favant , counu par de« ou« 
vrages dun tout autre genre , a'eft d^lair<? 
de fes travaus H^rieux en eompofant cet 
agr^able badinage i c eft M. Grotley , de 
IVoyes. 

Lea MMoirts d^t IWaJ^mh df cvx 
J><im<ti & di €<fs M^t<itn terminent 
notre Recu«eil. Ceft, dit-on, Touvrage 
dune petite foci<^t<S qui fe raflembloit 
tous les dimanohes apr^s midt \ ehaeuii 
y apportoit dea r^Hexiona ou dw nu*- 
moirea relatifa au fujet qu*il avoit m^^ditd 
pendant le coura de la fematne, Les pieces 
de ce HecuoU font tr^a-vari^i bL proproa 
4 f«Uifaire tout Iti gov^tt* 
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DE LEDITEUR. 

E Rccucil dcs (Kuvrcs badincs , com* 
plcttcs du cortnc dc Caylus, a r^^vcilld 
le goAt du ptiMic pour plufieurs pto- 
duftions agrdablcs & facdticufcjJ, qui 
out cu du Tucc^s dans Icur nouvcautdi 
inais qui , h'ayant point 6t6 rcfimprimdcs ^ 
font devenucs rarcs ftc rcchcrchtjcs, NouA 
croyons done qu'on t-eccvra avcc plaifit 
lc8 deux volumes que nous hnprlmons^ 
& qui fervent de fuite aux (Kuvres d(S 
Caylus, Plufieurs dcs ouvragcs qui y fonti 
eontenus lui bnt dt(5 attribuds , 6c tou« 
ont une telle analogic avcc ceUx qui com* 
pdfent cfes ceuvres^ que Ton ne pcut quo 
hou8 Ikyoir grd de Ics y avoir rdunis. 

Le Recacil de ces Dames ^ par oCt noui 
eommenijons, a 6i6 compofd dans le gofit 
du Recueil de ccs Mclficurs v Tun 6c 
Tautre ouvrage coniicnhcnt dcs liiflo-* 
tiette8agr^ables,des anecdotes ("urio^ifcsi 
& des eontes plaifans ; ils Oht paru t\peu- 
pr^s dans le mfime tcmpj^, 6c ont cu uti 
<gal fucc^s; on les a attribuds au m^ine 
luteur ; tnais il eft conftant que le Rccueit' 
Tome XI. a 
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de CC8 Dames cfl de Chcvricr. Cetauteur> 
i\6 h Nancy, eft coiinu par plufieurs pro- 
dufUons qui ont fait honneur a fon cfprit; 
mala on lui a reprochd, avec raifon, de 
i'Stre trop livrd k fon goCit pour la fatyre, 
Cc pour une fatyre pcrfonnelle & fanglante* 
11 n eft pas dtonnant qu un abus aufTi rcprd- 
henfible de fcs talcns lui ait fufcitd une 
infinitd de traverfes i il nc pouvoit trou- 
ver Ic rcpos en troublant inceflammenc 
celui dcs autrcs;il a termind en tytfa 
une vie malheurcufe & agitde. L'ouvrage 
que nous imprimons ae fe fent point du 
go{it de fautcur pour Ja fatyre; c'eft eti 
confcqucncc cclle dc fcs produdions qui 
mdrite Ic micux d'etre accueillic. 

UEJJai hijloriqac fur Ics Lanternes efl^ 
line agrdablc plaifantcric dans Ic goiit dcs 
Mantcaux , imprimds dans les tomes VI 
& VII des (Euvrcs ; c'cft une critique 
ingdnicufc dc Tabus dc Tdrudition i Tau- 
tcur dc cct ouvragc eft M. Dreux da 
Radier , avocat ; il y a donnd des. 
preuves do fon talent pour la plaifanterie* 
agrdable 6c Idg^re , d'autres produ&iona 
4u m6me auteur i ont i^t avantageufi;-. 



mcnt connottredatis un penre phis ftJrieux, 
Lts Chats ^ de M. dc Moncrif, nc font 
pat Tun dee moindrcs ornemens dc c« 
RecuetL Cctte cliarmantc ^potogie eft im 
chef-d'oeuvre d*efprit 6c dc ddlicatcflbi 
Scmblable & un peintre habile y Tauteur 
flatte fon original faAs nuirc k la refTcm-^ 
blance; 11 n'omet aucun des traits de 
Fobjet qu'il veut peindro y mais il fait 
ing<5tiieufcmenc lea pr^fcnter fous un jour 
tvantageux^ & les rcndrc aimables jufquea 
dans leura d^fauts. On fait que M. de 
Moncrif litoit dc la focidtii dc ces mcf- 
iieurs ^ 6c qu*il a cu part ^ pluficurs dea 
pieces qu'elle eft convcnue de publier 
fous Ic nom du comtc dc Caylus, On a 
unprittid ^ la fuitc dcs Chats quelqucs 
poddeS) idles que Tdpitaphe d*un chat^ 
par Dubell^y » 6c unc tragddie lyriquc do 
inadame E)^shouli^res^ oh les chats font 
mterlocuteufs* - 

VHifioirc (Us Rats eft unc fuitc trop 
aaturelle de ccUe dcs chats , pour qu clle 
netrouvo pas ici fa place. Ati rcftc ^ ccttc 
derxu^rtf kiftoire eft une hcureufe imita* 
Uon de la prdcdden^Qi elle eft de mtthor 



hr AVERtlSSEMENT DE UEDlt; 

inside d'anecdotes curieufes fur les ratSf 
& de recherches ihtdreflantes fur Icurs 
habitudes ^ leur mani^re de vivre 6cc. On 
Tattribue k M. de Sigrais ^ dont tlous ne 
GOnnoifTotis que cet ouVrage. 

Les M^moires dt Vacadimic dc Tfoyei 
ont peut-6tre dCi leur naiflfatice aux Md- 
moires dc racaddmie des Colporteurs^ 
Tout le monde connoit cette facdtie ^ & 
on la place depuis long-temps au rang des 
chefs-d'oeuvre de bonne plaifanteric 6c de 
critique. Un favant, connu par des ou- 
vragcs d'un tout autre genre ^ s'eft ddlalTd 
de fes travaux fdrieux en compofant cet 
agrdable badinage ; c'eft M. Grofley ^ dc 
Troyes. 

Les Mimoirts dc Vacadimie de cei 
'Dames & de ces Mejfuars terminent 
notre Reoueil. Ceft, dit-on, Touvrage 
dune petite focidtd qui fe raiTembloit 
tous les dimanahes apr^s midi; chacun 
y apportoit des rdflexions ou des md- 
moires relatifs au fujet qu il avoit mdditd 
pendant le cours de la femaine. Les pieces 
de ce Recueil font tr^s* varices & proprca 
k fatisfaire tout les goi^ti^ 
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CES DAMES. 



AVERTISSEMENT 

DE TAUTEUR, 

Imprimi en tite dc V Edition de ty^S. 

iViADAME la marquife de Clairville eft 

connue dc tous les gens qui viv^nt fur Ic 

boa ton , pour une dame qui joint a un 

reftc de jcuneflc routes les graces de 

Tcfprit le plus vif. Son hotel eft Ic centre 

des plaifirs tranquilles , & le rendez-vous 

de tous les honnfetes gens. On y parlc 

nouvelles , thd&tre, littt^rature , aventurcs 

de coulifles , anecdotes de toilettes ; 

toutes les mati^res font libres, & oa 

choifit toujours celles qui peuvent amu- 

fer davantage. 

Madame de Clairville a , k tfois lieucs 
de Paris , une fort bcl4e terre , oii cllc va 
paffer tous les ans trois mois de la belle 
falfon avec une focidtd de cinq ou fix 
dames aimables & quelques cavaliers 
amufans. J y allai les vacanccs dernicrcs. 

A2 
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La Coci6t6 dtoit moins peuplde & moini 
ridicule que ces bonnes compagnies de 
Paris , oil le mauvais gofit & la partiality 
ddcident de tous les ouvrages. 

Nous y difposames nos plaifirs. Lc« 
hommcs lifoient, chaflbient & faifoient 
des mcdiateurs ; nosdames c^coutoient ia 
lc£lure , travailloient pendant la chafle 
& fc diffipoicnt par le quadrille, 

Madame de Clairville ctoit la ddpofi- 
tairc de tous les ouvrages que nos dames 
avoiciit faits pendant les vacances. Oq 
vicnt de me les confier; & jc crois ne , 
p^int ddfobliger le beau fcxe en rendan^ 
ce Recucil puhiic. 
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R E C U E I L 

DE 

CES DAMES. 
LES COUPABLES 

I N N O C E N 5. 



Cijl le principal aSleur qui park. 

0\ les malheureux ont droit d'attendrir les cceurs 
genereux, j*ofc efperer que les dvenemens dont 
ma vie eft remplie touchcront mes Icdteurs; ; 
je me flatte meme que le public, qui )ufqu*i 
ce jour m'<i condamne uvec autani d'uigreur 

A3 
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que d'ipjullicc, fe juftUiera lui-mcme en r(;trac- 
tant un jugemerit qu'une prevention injufte lui 
avoir £iit porter. 

Que mon crime foit dnormc , fen cotiviem 
en rougiflant encore; mais fuis-je criminelf 
il faut m'entendre avant que dc prononcer. 

Un emploi diftingu^ fixoit Ic marquis dc 
Gcnncville , mon pcrc , a Vcrfailles & Tatta- ^ 
choit pies dc la pcrfonne de cc grand roi qui 
gouverne la France , &c qui marchc avec tant 
dc rapidity fur Ics traces du monarque vido- 
rlcuxqu'il a remplac^ fur le tionc & dans nos 
cccurs. Quoit] ue le marquis fit Ics ddlices de 
la cour , il ne put dcmcurer long-temps dans 
ce fejour. • . . Ce feroit ici le lieu de peindre 
la cour ; mais ce portrait eft fi uf^, que vouf 
me difpenfcrcz dc le renouvcller a vos yeux. 
Jc dis done, fans prdambule , que le marquis 
de Gcnnevilfe quitta Vcrfailles & vint fe retirer 
a Paris : ce nc furent point un mdcontcntemcnt, 
un rcfus , quclque difgracc, qui forcirent le 
marquis k s'dloigner de la cour. Cheri dc fon 
maitre, aim^ dcs courtifans, feuls int6rt{f6s i 
le hair , vertueux , cepcndant recherche des 
fcmmes ; tout fembloit Tinviter k dcmcurer a 
Vcrfailles , & tout Ten ^loigna. 

La tranquillite , plus que Tindepcndancc, Tattira 
danscettc ville fameufe, ou, loin de lacontrainte 
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rhgnt la douce liberty : tous les agr^mens de la 
vie fe riuniflent k Paris, c'eft le rcndez-vous 
1 de tous les gens aimables ; le centre de tous les 
*! plaifirs que le gofit le plus fin peut imaginer & 
^ que le coetir le plus d^Hcat eft capable do 
i fentir, Quclqu'amufantes que foicnt ccrtaincs 
* villcs -de province, rhomme du monde y eft 
[ toujours affervi fous le joug impofant d'uno 
bienftance ridicule , & la femme vcrtucufe , fi 
elle n'eft pas guindrfe dans fcs d-marches , s*/ 
trouve expose aux traits piquans d'une calom- 
nie qui Tafflige fi elle ne la d^shonorc pas. 

A Paris, veut-on ctre diflipc? le monde, 
la bonne compagnie vous tcndent les * bras ; 
aime2-vous la folitude , voulez-vous aujourd*hui 
quitter le fracas de Paris , n'ctre qu'i vous , 
que pour vous feul ? dans Paris mcme vous 
trouvez it 6tre ifolrf; & fans quitter la ville on 
peut gouter les charmes de la retraite la plus 
pure. Ce furent fans doute ccs avantages qui 
engagirent le marquis k fixer fa demeure k 
Paris; la marquife fon ^poufe le fuivit fans' 
peine : n^e pour plaire , elle pofftdoit toutcs 
les graces defon fexe; que d'appas pour aimer 
la cour ! fpirituelle, fage, compatiflante , elle 
aimoit la vertu ; que de raifons pour quitter 
la cour I 

La marquife ne fut pas ptutdt arriv^e k Paris 
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^u'cHc y fut attaquec a'unc apoplcxlc qui ne 
lui Iv^HHi que le temps de rccommander mon 
dduciition au marquU ; foins tendrci ! mals inu- 
tilcs ; mon pcre m'aimoit trop pour ndgliger 
ce que la nature lui didoit. Monileur de Gen* 
neville me donna un prdceptcur qui nrinftrui- 
iit avcc autant de ycle que de iruit ; mes 
humanite's ne furent pa«plut6t aclievdes ,que 
mon pcre facrilia ramour paternel h, Tamour 
de la patrie, Je pris, felon le louable ufagc 
^tabli en France , le parti des armes , be »'entrui 
foui-lieutenant furnumdraire dans le regiment 
du roi : on fait que ce corps illuftre , la p<fpi- 
niere de toute la noblcflc fran^olfe, fournit, 
u Tcxemple de eel ui des moufquetaircs, tous 
ces C^fars Tappui du trone & le foutien de 
Teta^ 

Je me rendis k Vcrfailles , ou jc rc^us les 
ordrespour rejoindrc le rdgimcnt, qui dtoit pour 
loi^ en garnifon a JJefanc^on. Je lis ma route 
avec precipitation i aucun evdnement ne la 
rendit int^rcffante* 

Arrive u la garnifon^ je rendis mes devoir.'; 
^ tout le corps ^ lc$ protections ^clatantes dont 
j'^tolii honore Ja vivacitd demon efprit, jointe 
k la bonte de mon caradtCMe, me mdritcrent 
bientot IVftime dc'i officiers fupdricurs dcTamitie 
de mes camarades; TcxaCtitude avec laquelle 



JG i\\\(Km mon fcrvUo I'ut h premier© ^ponuti 

dc mcs mwlln?\trs. Jo tuii^l cctto i?i*tanr»>phc i 

il titudmUi on lu fuvonri)iU|(|uo|o comptomitib 

do« porfonne^ qui font ttujout'd^hni en pKu^o fc 

dont jo r*ofp«?fto lo Ci^ftH*^t^t*Oi Un oivIi'^j TuUk 

nous lit quittop Bof.in^H>n pour Alter ^ M«tir ^ 

k ^^^gimont ^enif habitue? dunji ccftc viilo,o(l 

U rtVoU d^jjk pallJj plulicurs quurtiatM criiivcn 

lous Ics offiiiors y «voione do« i?onni>!{l.uuc« 

pdrlloullfcrcs, 8: mc« ramAr;<dc« mo pfr(Vnf^- 

font i\\^t routoj* lost d.inios qui ^ti>ioiu »/// /i»,*t 

tt/>, P»<rml colics rtux«|\^ellc8 jo (in mu anw ^ 

w^dt^mo do M<!»*oval tUt.u hi me.i iUCws ^ liv»i 

mon ^it\[}\ Cofto pctito foninio #toit do VUu- 

mour U pUu (ing\ili^ro du mondo, ro.iwotro 

f'Af h^bUudoi fpirtruollo p^r r;<pnco, incon- 

ftAnto par gdrtt , folio par tcnip(?r,\mcitt j rllo 

joi,a:noit 4 un amour d(^for<lonn(i du plnlir uno 

pafUou oxtr^mo pour lo jou \ fommo d*un ^v ho« 

vin imb^oillo » fur qui olio avoit un cmplro 

dofporiqu« , olio roc«voir iUt^t rllo tous loji 

ofticiors qui compofiilonr U garnifon do Mv>ry, 

Jo romp^ai aupr^M d'ollo un commandant do 

ntilioe i qu'cllo nvoit dcpuis deux ntob, Co fut 

do tous fos mum ^olui qui tint lo plus \\}\\j^^ 

tompsj k gftrnifon on ^toit aulH dtonn<?o qu^ 

mi^damo do M^roval ollom6no on paroifloit 

lurprifo% JLos ilngularit^s cuntiuuetlcii do vctt^ 
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petite femmc nc mc fircnt point perdre dc vuc 
le projet que j'avois con9u. Le fils d'un richc 
notuire , confeilier au parlcment , voulut mo 
traverfer, Un jcune officier amourcux pour la 
premiere foil no pcut fupporter un rival ; j'doi- 
gnai bicnt6t le fdnatcur, & mes pctitcs viva- 
cit^s me rendirent madame de M^reval fi 
avantageufe , que des la troifieme vifite je la 
d^tcrminai k m'accordcr la derniere faveur. 
Nous fumes intcrrompus par la pr^fcnce de 
monfieur dc M^rcval qui vint nous furprendre: 
la conjondure dtoit ddlicate & Ic pas fort glif- 
fant. Madame do Mereval , qui avoit tout a 
craindre , fut moins cmbarraflee que moi ; &c foil 
mari , fans s'cmouvoir , lui dit d'un ton fort 
iranquiile : vous etcs bicn imprudente ; fi cV'toit 
un autre que moi. Ce fang-froid auroit trouble 
toute autre fcmme que madame de Mereval; 
mais fon mari nc fut pas p!ut6t forti , que, 
malgrd mes rdfiftances , mon agitation & mon 
peu d'exp^ricnce, cllc me for^a d'achevcr ce 
que la prdfoncc dc ce fage importun avoit 
interrompu. Madame de Mdrcval fut hcureufe ; 
elle favoura Ic plaiiir avcc ccttc tranquillity 
qui, en caradc^rifant le crime, s'^live au-deflTus 
dcs remords. II w^ me fut permis de quitter la 
partie qu'apres avoir promis de revenir le len- 
demain ; je tins ma parole ; mais le malheur 
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voulut qu'il m*e n coutdt. Sans me faireannon** 
ccr ,j*cntrois dans rappartcmcnt de madamc de 
Mrfrcval , lorfque jc fus arrets k la porte par 
fu femmc de jchambre : n'entrcx point , mon- 
lieur, me dlt ccttc fille d*un ton plulntif i ma- 
damceft tris-indifpof6e,& cllo ncpcut rcccvoir 
perfonnc. Je ne fuis quel foup<jon fccrct vint 
$*emparcr dc moi ; je crus qu'on mctrompoit, 
& je voulus €trc inform^ par moi- memo dc 
r^tat dans lequcl ^toit madame dc Mrfrcval. 
Quel <5tat ! le crolra-t-on ? couchdc fur Ic mcme 
canapd qui m*avoit procurd m s premiers plai- 
nrs,ellc fo livroit aux tranfports d*un brumine 
cmprcffd. Ma furprife fut bcaucoup plus grande 
que IVtonnement du moinc \ jc portois la (Im- 
plicitd au point de croire que toutcs Ics por- 
fonnes confacrto k un dtat fuint dtoient 
faintes elles-memcf. Je dcmeurai immobile; 
mon air grave , men (ilonce Ics avoit con- 
fondus. Un ddpit audi outrd que d6plac6 
me fit rompre ce m6me filence , & je ne pais 
liii que pour m*attirer une difgracc dont lc$ 
fuites me furent funcftes. Le moine , que 
j*avois ftvdrcment rdprimandd , ne rdpliqua 
point ; la f uite tut le foul parti qu'il prit, 
Madamc dc Mdreval ,avcc laquclle jVtois reiW, 
voulut tenter de fe difculper i mcs ycux. 
Qucllcs excufes auroit-clle pu m'upporter ? Je 
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]a ni^pnfois trop pour Ics entendre , & jc 
pa it In. 

11 y avoit d($ji deux jours que j'avois aban- 
donnc madainc de Mcreval , lorOjue, rcntrant 
chc/ moi , mon valct-de-clvambre me rcnut 
un billet donr jamais je n\)ublierai le tontenu ; 
il ctoit concy'u en ces termes : 

<i Vous m'avc/ oflTcnfc affcz vivcmcnt, 
>^ monfleur , pour (|uc je fois en droit de pour- 
>y Tilvrc la vengeance de TalTront (jue vous 
j> ni\ive/ fait ; je vous crois homme capable 
3j de foutenir une alfaire ; trouve'/.-vous dcnnin 
^> u dix heures du matin au bois de Vallicre : 
3> vous deyez me connoitre. Adieu, >) 

Mon embarras, apres la Ictiture dece cartel , 
fut tel tjue je ne puis le dccrire ; je n*avois fait 
injure ni allVont a perfonne , que devois - je 
penfer ? mon incertitude fur le parti qu*il con- 
venoit (|ue je priire,mc lit confultcr queKjues- 
uns d J mes camarades, cjui me confeillcrent una- 
nimement d'aller au rcndez-vous. La nuit fut 
pour moi aulli longuc qu*ennuyeufe , & fans 
pouvoir attendre riieure allii^nee , je me rcndis 
a la pointe du jour a Vallicre : j*errai folitairc 
dans la iorct jufcju'au moment qu*un homme 
en uniforme , fortit d'un liacrc, vint a moi & 
mc dcmanda d'un ton elev<S l\ je le connoiiibis. 
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Apr^sTavoir regarde quelque temps fort attcn- 
tivement, je rcconnus le bramine que j*avois 
furpris chez madame de Mcreval : mon cron- 
nement fut grand, & j*h^litai long-temps fur 
le parti qu'il convenoit que jc prilFc dans une 
conjondure auiVi delicate; ma jeunefle & ma 
vivacite Temportcrent fur mes reflexions; jo 
me fis un point de reconnoitre la bravoure 
par-tout oil je la trouvois , & je mis Tepee ^ 
la main; les premiers coups que le moine me 
porta furent vifs ; mais le malheur voulut que 
je le repouflafle avcc tant d'impctuofite qu'il 
tomba mort k mes pieds. Ce coup funefte no 
fut pas plutot fait , qu*ayant trouv^ le bramine 
fans refpiration , je pris le mcme fiacre qui 
Tavoit amene, & apr^s avoir obtcnu a prix 
d'argent la promcfle d'un fccret ^ternel fur 
cette affaire, je repris avec pre'cipitation Ic 
chemin de Metz. Les r^compenfcs promifcs 
a ceiix qui denoncent les duelliftcs furent h 
caufedema perte; dcs payfans qui nous avoient 
vus dans le combat, me denonccrent aux portes 
de la ville ; je fus arrete avec le cocher : on 
trouva dans la voiture, qui fut exadement 
vifit^e, les habits religieux du moine. 

Je ne fus pas plutot arr6te que tous mes 
camarades apprircnt mon affaire. 

Un bramine tue ! le cas ^toit critique. Le 
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rrpimcnt ccpendantmc trouva vis-i-vis dclui 
plcincmcnr jufHlic , & il foUieita mon clar^iUc- 
incntavcc tantd*ardcur,qu*il l'obtint,i hi charge 
que jc rcprcfentcroU, ain(i (jue jc Tavoil offert , 
\e cartel que le p^re Ange ( c'ctgit U noin du 
moinc ) m'avoit cnvoyd. 

Ce malheurcux billet, aprb bicn dcs perqui- 
(itions, nc put etrc rctrouvd ; Ic ccrur c(l tou- 
jours pdntlie vers Ic mal : on cruf que j'avoli 
fuppofc ce fait pour fcrvir h ma juftification , 
& dcs cc moment funcftc , mon afTairc com- 
iticni^a 4 prendre uno fauj dcfavorablc, 

Mes enncmis ( on en a toujours fans favoir 
pourquol ) port^rcnt la noirccur jufqu'i m*ac- 
cufer d'affailinat, & pour foutenircetto indignc 
Vccufation , ils fabriquerent une hUloirc qui k 
peine avoit les app trencci^ dc la vraifembiance. 
Lcs bramincs du m^me ordre avoient fourni 
le fondemcnt 4 cettc fable ridicule. Voici k 
pcu prh leur conte : J'ctois forti, dilnicnt-ils , 
de la villo accompagn^ d'unc iillu de plaifir quo 
)*avots dcguifec en cav;ilier ; jc me livrois avec 
die dans la forct de V.illiercA ces traufports qui 
annoncent Ic crime , c,u md le moine nommd par 
fon gardicn pour allcr prcclicr dans un viil.ige 
(itudf^rextremitd dubois, fcandalifc de Tattltudc 
dans laquellg it nous trouvoit , avoit voulu em- 
ployer la rcmontrance* Un ajoutoit que cettc 
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morale m*avoit port<f i dcs excis ft violens cen- 
tre le pire Ango^que jc Tavois ufTiUind d*un 
coup dVp^e, & que pour cacher mon crime ^ 
j*avois couvcrt lo retigieux dcs habits de cava- 
lier que la Alle avoit ; quo cetle-ci, qui dans 
le caroifc avoit rctrouvd Ccs habits ordinaires ^ 
sMtoit fans doute , fur mes confcils , d^terminde 
k fuir. 

Ccs reveries , quelque pou fonddcs qu*clles 
fufTen^ , nc laifs^rcnt pas que d*avoir dcs par*- 
tifans ; la mifchanccttf en manqua-t-elle jamais ? 

Ces efp^ccs depreuvcs;^ annonc^es avec tfclat^ 
ne Brent aucune impreinon ni fur mon efprit 
ni fur mon caur. Lc p^^re Ange devoit allor 
ce jour mime precher duns ce village pr^s le 
bois de Valliirc \ cetto circonftance jolntc au 
harnois monacal trouvcf dans lo Ha ere dans 
lequel j*avo2S 6t6 arrfttf , cette feula circon-> 
ibnce me donnu quolques inquiiftudcs, Mon 
innocence diflipa toutcs ces faulfcs alarmcs } 
mais je n'cn devins pas pjws houreux 5 mon regi- 
ment , qui me crut coupaWe , m*abandonna 
pendant quelque temps : & ce nf ^^^ qu'apris 
bien dcs follicitations rrfitrfrrfes quHi' .'n^ (^^ 
podible de ramcncr Ics premiers fufiVages (^^^ 
t6$. La confiancc^avcc laquelle je me drffcndis , 
& le t^moignage du cocher ralentircnt les 
efforts que Tonfaifoit pour me trouvclrcoupablc. 
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Lcs moines, que I'interct pouvolt feul rame- 
ncr a Vjl raifon , commenccrent a reconnoitre 
mon innocence ; quelques centaincs dc pidolcs 
que le regiment fit diftribuer au couvent , & 
Ics frais de la procedure que jc fis cxadcment 
payer , cclaircrent les bramines & Ics juges ; 
ma liberty me fut rendue. On vit que je n'ctois 
point coupable ; mais les prejuges ne s'cflacent 
jamais ; la fuite de ma vie le prouvcra aifc- 
ment, 

Aprils cette affaire , dans laquclle la capri- 
cicufe madame de Mcrcvul s*ctoit intercflce 
tantot pour, tantot contre moi, le regiment 
me lit quitter Mctz & m'envoya a Pont-i- 
Mouflon : cette petite ville n'etoit cloignee 
que de cinq lieucs de la garnifon. A peine fus- 
je arrive dans cette ville , que je crus que 
Pont-a-Mouffon dtoit le fejour des plaifirs. Un 
de mes amis , qu'une affaire plus malheureufe 
encore que la roienne y avoit rcfugie , me lit 
Tamitie de me prefenter chez les dames les 
plu; aimables ; elles me re^urent avcc une 
politcffe 8c une gaiete qui m'enchantcrent : 
foit prevention ou raifon, des mes premifLrcs 
viiites, je crus en avoir lixequatre,&: je com- 
men^ai ma batterie comme f] ces femmcs cuficnt 
ii6 deja dans mes lilets. 

Madame de Janvilk ^ femme d'un petit 

profcfleur 
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Elle rcprette une lantcrnc t 
L'imprudcntc n'cn avoir pas ; 
Cc))«*n(lnnr Ic vent haut tk bas 
Tcrtlblcmcnt Ton amain bcrne. 

Flic fut d nc du vent ^tcintcj 
LVl'poir i\e llcro^8'6teipnit. ..• 
Tiois ibis en vain die fouffla « 
Potir rentlrc vie i fa chandclle ; 
M«iis n^ro n*t^roit plus puccllc ^ 
Kt il iuiit r^tre pour Ctila^ 

lie libcrk^ ! ou plutot quelle liotribtt 
ice! ne diroit-on pas qu'il y avoit nlort 
nt dc lantcrncs & do lantcrnicrs qu*on 
rouvc aujourd*hul dans Paris ? Non, il n'y 
jivoit point , quoi qu*cn dife le mauvais 
ant qui a prctendu imitcr Muf6e; & c*cft 
inuchronifuie intolerable , en mati^re de 
jrne, que d'cn parlor comme Ta fait Scarrom 
[urot, qui a traduit le m£me ppiime avcc 
I plus de iidclitc , y a pourtant aulli placd 
lantcrncs : mais il ell un pcu plus excu- 
fi , & Ton volt bicn que par le mot de lan- 
c, qu'll cmpluic, il n'a voulu entendre quo 
i de flambeau , torche , &c. auquel il a 
lo noin dc lantcrnc fynonynoe j on en jugera 
ime moi , avcc un peu d'attention fur fes 
rciIions« C*cll ainfi qu*il s*exprlnie dans un 
roit : 

B 
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, , , FaU-mol ftnx phw ce tour 
IX^ mo moiufer Tur Ic haut t!c la tour 

Voili la lanterne conlondue uvcv le flambco^ 
ou bran Jon : 11 Ton en doutc > nv^on Ulc pl^j 
has J il dit : • 

Fiiulemcnt^ Ic vent par fa nuLtFe 
Etciiuhc Vint h Uutertie traurt(r<?« 

Oh ! Ic vent nVteint pas uno lunterne, tnaU h 
iumi^rt) qu on y met* 11 appoUe dans un autw 
midroit lumpe , cc qu il uppello ici lantemc% 

1X> fvM\ ma;)toAu ctntvrit h hm\e chw* 

Xa faute n'ert done plus quo dans la jufteilo 
d*e\prertiont Apr^,^ cot oxamon gra«runaticat| 
'Jc dont on exv utcra la techerefle • par h n^ctjf- 
Xiti o\\ je xwc i\\\s trouv^ de le falre » pout 
tttv aux partilunsS out res des lunternes une 
liutorit^ aufti conlldt^rable que celle dcMufeei 
aprh cet examen, dis-jo» on croit qu*il no 
Vcfte plus de doute que ni Mutce ni Hom^ro 
t^'ont point parte de lanternes\ 

Un favant allemand* qui, cv^mme moiji fe 
nourrit du fuc des anciens , oti il fait tous 
!es jours des dtJcouvertes qui avoient echappi 
I tous les philologues , mc marquoit j^ il y ^^ 
quolqucs mols » qu'ii crayoit }k\ok ttouvc dM 
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nc voulolt un jcunc hommc que pur vanlt«?, & 
qu'clle nc Ic mai;»scoit que par umufomcnr , & 
uu bout de qucl^iucs jours jc hi quittai pout 
m'attachcr a unc fcinmc u\oms vcrtucufc^nuis 
plus iinguli^re encore. 

Madunie de Moric tut cello fur laquelle je 
jctui les ycux ; ccttc t'cmnic , infatucc d*uno 
noWcfTc ciuce fur la livr^o, droit de toutcs \v% 
fcmmcs que j\ii connucs la plus altlc^re cV U 
plus ftupide ; U fureur etoit de Ul^Itner tout , 
do vouloir donuer lo ton dans Ics compaRnics , 
9c do d<fcider avec hauteur d'une expreUioii 
quVlle ne connoUroit pavS. Comblcn jo vols 
ci^hommes qui font fcmmes fur cec article ! 

M^fdirc de toutcs Ics fcnuncs, c'eft le feu! 
ddfuut que niadanto du Morl(5 avoit de com<» 
mun avoc le relic do fon fete, D'aillouris , fon 
caru(il^re dtoit unlcjue ; t'fourdio dans Ic chagrin , 
mifanthrope dans la joici grolll^re dans fei 
carefTes , polle en vous difant des in)ures , vivo 
^ la fois & indolente, pfenfant toujours nuili 
ne parlant jamais commc Ic« autrcs ; voii;\ 
rcfquifle du portrait do madamc do Morld* 
Quand on a Ic Cftur tendro, cVft un fupplico 
de vivre fiins Intripuos. Je fulvis ma pointo ; ma- 
dame de Morld qui vcnoit dVxcIuro un i hanoine 
ll^fgeois , qui jouoit i\ grands iVais le ft)upirant 
duprh delloi pr^^vint mes delirs. La facilit<5 

Da 



Jctc. Oil en allumc, pcut-ctre , plus dc deitit 
cent millions : cc nu'mc jour on expofe def 
lanterncs de toutes fortLS dc prix ; qucl(|ue$-' 
unci coutcnt juOju'a deux mi!!e 6 un 6c i\ y 
a tc\ (tifrnauv c]ui rctrmiche toutc Tann^^ 
qucl'|ue chufc dc fa tabic , dc fcs habits 6C- 
dc Ton 6|uipagc , pour brillcr en lanternes^ 
Cc n*cft p'4* la maticrc qui coutc ; la dorure, 

'la fculpturc, la pcinture , la foic He Ic vrernif 
en font Ic prix & la beautc^. Pour !a grandeur, 
elle eft ^norme ; on en voit dc quin/c a trentc 
picds dn dlanictre ; ce font dcs (allcs ou dci 
cbumbrcs , & trois ou quatrc dc ccs machines 
fcroicnt dcs appartciucus Cirt ralfonnablcs ; d# 
furtc qu*a l:i Ch!nc on pcut manjrcc, coucher, 
rccevoir (c.% amis , rcprcfciucr une comddic, 
danfcr un ballet dans unc lantcrnc. II fau- 
droit, pour T^Jairer ^ y allunjcr un feu dc joic, 
tel que nous en allumon.^ dans noi» places publU 
qucs ; maiv, romn)c on en fcroit Incommode, 
Sc que probablement on brulcrolt la lantcrne, 
on fc contcnte d*y mettre unc inlinitd dc bou- 
gies ou dc lamptrs , qui , dc loin , font un for 
bd cflTct ; on y rcpr^fcntc aufll divers fpcCt^ 
c!c:s pour divertir Ic pcnple ; & il y a dc$ gcf 
cachi^s, qui, par Ic moycn do piudcurs petit 
niachines , font jouer des niarionncttcs 
grandeur naturelle , dout la actions fonf 
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dcvint que plus imprudcnte ; millc difcours 
injuricux, qu'cHc ne ceiToit de rcpandrc dans 
toutcs Ics compagnics contrc madanic de Cher- 
pllle, commencircnt ^ me prcvcnir en favour 
de cette derniirc, Madame do Morld s'appcr- 
^ut de mon indifFdrcnce; elle en attribua d*abord 
la cuufo ii fa rivale, qu'clle acheva de noircir 
dans toutes Ics mcillcurs maifons; cc carad^ro 
odieux me rdvolta. Je tcntai d'abandonnor 
abfolumcnt madame de Morl^; mais Tamour^ 
Ic temperament, ou les plaifirs, plus puiflTans 
que mcs r^ncxions, me rctinrcnt malgrc moi. 

Madame de Chcrplllc, que rlcn n'ctonnoit, 
ne fut pwis clFrayc^e de mcs cruautds. Que Ics 
fcmmes ont de taiens pour connoitro notre 
coBur 1 Ccllc-ci fcntlt micux que moi que let 
froidcurs que j'avois vls-i-vis d'cllc, alloicnt 
6tre fon triomphe; & par unc licurcufc expe- 
rience elle vit bicn que mes emprcflcmens re- 
doubles aupr^s de madame dc Morld <?toicnt 
les derniires lucurs d'unc flamme qui cxpiroit* 

La vivacit(5 de Tcfprit de madame de Chcr- 
pille n*eut pas de peine iL me fcduirc; nous 
nous trouvdmcs cnfcmble dans un m£me cercle; 
elle fortit, & comme j'dtois le feu! i portde 
de la rcconduire , je lui olfrls mon bras. Nous 
arrivSlmcs chcx elle ; nos aveux & nos decla- 
rations furcnt mutuels » & dis ce moment je 

B3 
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dans ce temps -la dans tous !es quartiers ia 
la ville« 

Qu*on me pcrmette quelques reflexions far 
Toriginc d*une fete fi celebre en Chine, c*eft-a- 
dire dans cette belle partie de Tunivers, aulTi 
diftinguee en Orient des le ilecle d'Augufte , 
que ritalie dans TEurope au temps que fernpire 
romain y ctoit le plus floriflant. 

Les Chinois tiennent-ils cette fete des autre$ 
peuples, ou les autres peuples la tiennent-U$ 
d*eux? En effet , je.trouve chez les pcuplei 
les plus diftingues une fete des lampes , & rien 
de plus analogue a cette fete que celle dcs 
lantemes ; le foods eft le meme ; il n'y a de 
difference que dans la forme. 

Si Ton s'en rapporte aux traditions du pays» 
tout rhonneur en appartient iiux Chinois. Sui- 
vant les uns , quelque temps apr^s retabliffe- 
mcnt de leur empire , un mandarin , chcri par 
fa vertu & fes belles qualites, perdit une fillc 
qu*il aimoit tendrement. II fe mit a la chcr- 
cher jour & nuit fur les rivages d*uo fleuve 
oil il Tavoit perdue. Le peuple , qui s'lnteref- 
foit k fon malheur , le fuivit , des flambeaux & 
des lantemes en main. Ccia approche bieD de 
rhiftoire d*Ofiris & de celle de Ceri^s. 

Suivant leslettres, qui lailTcnt cette origtot 
tu peuple 9 il y a jooojoojooo ans qu*ua 
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Lcs phiiu's du carnaval ;illoiont commcnccr | ar 
Touvcrturc dcs bals publics. M idamc dc Cher- 
pill«i qui vit que nous nc pouvionsdcfircr uno 
occafion plus favorablci m'cctlvit Ic tn^mc jour 
ce billet: 

M S'll eft vrai que vous m'almcx, vcncx cc 
folr au bal public; pour vous dvltCK* la peine 
de me cherchet* dans la confufion dcs mafqucs^ 
je ferai en domino blanc. Adieu » li j,e ne llnif- 
fois, j*en dirois pcut ttrc trop, » 

D JR C n I H T f L L «• 

Co billet I auqucl je riJpondis avcc la tendrefTo 
la plus vive , me mit au conible dc lu joic, J'avois 
ddj4 tout prdpard pour cet hcurcux inftant, 
quand madame de MorI<{ vint ddranger mes 
projets; un prefTcntiment fecret lui annon^oit- 
il ce qui alloit fe pafTcr ? Je vcux aibfolument 
que vous me conduifiez ce foir au bal» me 
dit*ellc. Une maladie fuppofto vint mal-i* 
propos i mon fccours. Madame de Moric no 
vouloit reccvoir d^excufes que cclles qui flut- 
toicnt,fon amour -propre : plus fa vivacitff k 
mo prefTer dtoit grande, plus mes r^Hflances 
^toient opinidtrcs ; rien ne put me ff^duirc : 
je quittai madame de Morld de bonne hcure^ 
f< je tus me preparer pour Ic bah 

B4 
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Wt^ji dc (gl jk ri2itipUi69) \\'\\\nW ^ ^v^\^ plulUurt 
i))^v:h<s)i iVw^t pour itur<2»^ tuut^ U nuU% On 

liouvi^r 4 vS(^i}« i» nti^ hWmi pA^ dc Ituv U mk 
^^ ci^Ui^ lal^nuut^i) jk 4'^IUnncr iiu(U il«» l^m« 
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di;)i kntpi^^i Peril} uv>y^ cu aUui^, (au V% 

i)</t*»y?W ^*/**/j /t •H »xi'fti\m \v,«.Wv ti^.t^'jit^ ^ 

U Viipcur ^ptiitlc d'yuo inUuii4^ vie kutpc^ ^vuft^ 
l^di & ^Avui«« do lkai^% 
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bile. J'allois , pour ^vitcr fcs rcprochcs, tenter de 
me )u(lilicr, lorfqu^un nombrc iniini dc mufqucs^ 
attirds par lo bruit qu'cllc faifolt, s'approclu 
de nous & me mic dans la n<^cciUtd do fuir; 
jc trouvai madamc dc Cherpillc, aupr^s de 
laqucllc cettc fcine no pouvoit quo m*ctro 
avantngcufc; nials un fccond dtonncnient plus 
nngulier encore vine me faidr, Madame de 
Cherpiile fcignit de no pas mc reconnoitre ; & 
k routes les qucftions que jc lui iaiibis, clle 
r^pondolt en femme qui ne ni'avoit jamais vu; 
clle fembloit m£me furprife de la libcrtcS que 
)e prenois de lui parlcr... Dans unc poHtion 
aufli ^trange^ on peut alfcmcnt jugerque mon 
embarras devoit £tre curicux 4 voir; je fus 
quelques minutes ind;5cis fur le parti quil 
falloit prendre. Apris bicn dcs reflexions prd- 
cipit(!es, je prdfifrai Ic m(5pris aux reprochcs, 
& je m'cloignai de madamc de Cherpiile. 

Ccs deux anecdotes furcnc riiiftoire de la 
femaine & le vaudeville de toutes les compa* 
gnies. Le comte de Crevillc, amant d'habitude 
de madame de Cherpiile , cut Timprudcnce de 
fc vanter qu'il dtoit Tautcur de toute la ma- 
noeuvre qui avoit 6t6 joude au baU Le point 
d'honneur, ce tyran de Thumanitd, me montroit 
U vote qu'il falloit que je fuiviflfe. Monfieur dc 
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Cei ctfrjmoniei & cette illumination jtoient 
(i*obligution » iinon pour let philofophes » qui 
diina loui lew temps fo font difpenf^s do bien 
d«« pratiques. Pur les termes de Sdn^que . oa 
voit bien qu'il s'en moque , commc do quelqu^ 
devotion ridicule i & Tertullicn , qui veut juf- 
liiier U repugnunte quo Ics chretiens uvoiene 
pour fe conformer h VwCa^o des payens, alldguo 
pour ruifon qu on a tort do les y contriiindrey 
puifquon luiiFe les philolophcs trunquilles fur 
ce point-U, commc on les y luiiroic funsdouto 
fur bien d^autres. Les termes de Tupologido 
des chrdtiens annoncent tout ce que je viens 
de dire ; on y reconnoitru la brievetd & 1ft 
prtfcillon de cet licrivain, (Juis philojhphum i 
^i-W^Jacrificard , aiu d^juran , a\U Uiccrnas 
meridU vanas prajWre iiompellh f Qui de vous 
oblige les philofophes de facrillert de jurer^ 
QU d*allumer des lampes en plein nudi} 

Je pourrois encore joindre ici une ctfr^monioi 
qui s'obfervoit 4 la t(;te dKu , & je ue vou- 
drois pas ufTurer que les lanterncs n y euflent 
point de part. Apulee (a) » qui en fait un 
'Ai^ct long detail , fen^blc parler de tous let 
genres de luminaires. Dans ce jour, ditil, on 
voit un grand concours des deux U^c%^hui^rnls^ 

(j) JpuUii Mitamorph, lib, XI , p^tfif 400 de T^ditioo 
do P, Colviuij k Loydci lUca IHannn» 1588. 



5UB LB*LaNTBBN1S. Tf 
tftdis , cereh ^ & alio genert facium y lumlne 
fiderum caUfiium fiirfKm propieiantur. Encore 
une fob 9 jc crols qu'ici Ton peut matcre das 
lanternas » pourvu qu'on n'an mette pas a vane 
1;^ canii^tne olyrnpiado. Je conviens que je (a) 
i\Vntends pfis trop ce que le meme auceur 
\ifat dire par fon vailleau d'or, au milieu 
dviquel s*^I«voit one flamme fort targe. Cela 
m m*a pas Tair d'une lanterne : les favans 
trouveronc le tcxte en note (b) , & prendi'ont 
le parti qui levir conviendru; mais )a crois que 
le9 gens raifonnables n'y trouveront qu*une 
Himpe, 

£nfin , on cel^broit I Ath^nes une f<8te de» 
lampes, etablie, dit*on, d^s le temps de Pro- 
ipjth^et C'ctoit une courfe folemnelle , oiL 
les coureurs fe donnoient un flambeau de la 
t)aia ik la main. Au lieu de citer ici Paufanias 
in AtticU y Herodoto in Uranid , Lucr^ce Je 
^jrum Naturd , Aviftophanes in Ranis , Platoq 
rfa Legibux > Ubro Jtxto , Varron de Re ruf- 

Note de redit^ur. 

(tf) Rabelais , t. i « K 5 • c. 33 t explique ce que c*efl 
l|>lus clairen(ieQt que tous le$ coinmentateurs, 

W (i'^^^^^^ antiflimm ) primus lucemam pretmicantem 
f^orrl^ehat lumen , hon adeh noprh confimilem qua vefper^ 
ei4nas illuminanl §pulas ; fed aureum cymbium medio Jui 
^^torc fiamuUm fufcitans Ur^i^em^ UU, Apul^ 
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I4 neceilUe dii piiiiu d'huimcur, ou uu f(?u do 
U j(3un<?((bi ou liiunnuie. ou viui^ inaft^Hima 

cju*ell0 foit, nV.ft jauuU fduilcrte. Que c§i 
le^oni, qu0 nujh uiuitie p(iur vou* vitnt d§ 
mtJ dit(i?r, foitJiu gruv^ej* uu fond do vorr© 
crtun (uivw/ wa^tcineiU to cjut? j© vlcjn* do 
voui proftriro, co(l b foul mpyou dVvancor 0£ 
d'^no odlmd. 

Lp* uvi» (ulutuiroi do mon piiront fironr fur 
moi uno in^pro(n(jii (|uo Tonuauroit pus ou liou 
d'iittondro do nu jounoffo ic do mun ci^rutttrOt 
Un prtino voitut^uH, cho/ lo(|uol j*^tuU lugi, 
ftihovu CO quo nuih Montor ttvoU 11 blon cum- 
nttnt ^. Ua uvou oxutt do mon (.rimoii , foutonu p^r 
un lopontir (inc^ro» viiu d^truiro loi romurdu 
qui ui'a^t-ubloioiU, 

Kotire do I4 focidid, banui du commorca 
du uHjndo, uuijuel jo no mo livroli quo qu«4nd ' 
mon foi vko roxI^^ouU , jo jouifniii d'une p^U 
protundot do ( duu»( caln^o ((ui Uh lo bonhour 
dd riiumnto. IIouioux ^ut I quo jo fun (;rimlnel 
do lo howblor I 

Hult null* fo pufjb^ront d^nsi c^oito vio ^dl- 
(iunroi mot* umin W% plus llbortin^ en ^rolone 
frupprf^ii (rtllut il qu*un trahro, un k6\6rat vint 
m'oniii(4thor« S^invilloi capiuino du regim^nc^ 
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^vtti ]0 d^terminafle f\ elle eft du crd del 
Chinois. ou s*ils h doivent k quelqu'un des 
peuples dont j*ui parlrf. C*cft un point qui 
m'embarraflc , jo Tai ddji fuit fentir; & pour 
cet examcn , (i Vo\^ no vcut pas qu*il foit cro- 
qud, je demande du temps. Peut-etre quclquo 
monument, quelquo infcription chinoifo, quo 
j« ne connois pas , diJcidcront-iU la queftion. 

Pour Ics letcs que les Komains appelloient 
paiitia , & qu'on cel^f J^roit ^ la campagno avec 
force fcux dc paillc , je n*on dirai rien ; dies 
ont fans doute occallone notio ancienno cdlvf*. 
brit^ des brnndons ; mais je ne vois nen qui 
/bit relatif aux lanrerncs. 

J*ai annonce, d*un ton afTcz decKif, que jo 
He pcnfols pas qu'on put taire remv)ntcr Tufago 
cies lanternes plus de 380 ans avant Tere chre- 
tienne, Je crois avoir deinontr«J que ni Mufufe, 
t\i Homh'c , ni Herodote , n avoient rien dit 
des lanternes \ j*ajouteral ici qu^Hippocrate no 
Ics connoilToit pas non plus \ \\ vivoit environ 
4^60 ans avant Jefus Chrill, etant nd la pre- 
miere ann^e de la quatre-vin^^ti^me olimpiade. 
Ce philofopho medccin , en parlant de Tetat 
do Tenfant dans le feln de fa m^re , dit quo ^ 
quoiqu'dtroitement cnfcrmd , il ne laiflb pa» 
do fc nourrir des allmens que prend la m^re, 
flc do refpirer Tair qu olio refpire* Pour tftablic 



lampe enferm^e dam ufie chnmbre exs&etnent 
clofe* ilont ta flatnmc f>c l/nflTc p?j.< d'etre '^%itiif 
piir r;»ir. II e^t 6t6 hien p!iK fimpfc de ccyrrh 
fwircf Tot^fuifi dc la mhrc k unc hfiternt , & 
VenhM k h lampc. ('/€»r< q»»i enfcndent tffli 
pen U maffire , & <jMf font affer l>ciireeix |w>o/ 
lire )c divin Hipp xcrafc ♦ fcntiront faute fa 
f(if( c dc mfw faifonncrn.''fif ; j'cfi Aii.« ff con* 
Yaincti , en moti parricMlier , que jc rn'en fafp* 
porte a foii.^ hr<5 fp'rrr,Kre<i dc !a facriJt^ ^ brefl 
^rrtendu que c'eft a c^ux qui lifcnf HippfiM. 
crate, ftfi moifv^ d'fi^ le^ tMdti/^iom htineii 
( Hfpff. lib. He earn f hi K , verf\ iniiium, ) Im 
ftuJe i.^iiorante de* tr^du^teuri a done induil 
«n erreur* 

Avanccr qu'il eft parl^ 6e lanterned danf 
k corp.^ hiblique , t 'eft crrer. Quoi qu'eft 
(>uiffe dit-e toute Y6ay^e dc Oeni^vc , qii'(if» 
ex(€pte les lantetne^ doM fe fervit le tralffS 
Judad pour livrer fon m<:)frc aux Juife, il if J 
en a p/?s d'autres. Si OJivetHn 6c ccux qri 
otit f6iittm6 fa tr?idu(^r?on , orrt cmp]o\'i It 
terme de latiternc &Am leur ftylc ^olhiqufi 
t'eft pure if^normie , ou m^itiic dc fe ^iftift- 
Ijuer de.^ cflitholiqifcA rom lim , aux ri^pcnu di 
la iuftcffc des c^ptertion^ Qu'on cxamfiffe fel 
<iiff^r6n> cndroitd o(t ta Vulgate eitrpiaie li 
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de me Ics purdonncr; & il mc donna, lorfquo 
je m'y attcndois le moins , dcs prcuvcs dc la. 
complaifancc lu plus tcndrc, 

Quatrc regimens vcnoiont do vaqucr; Ic 
marquis de Gcnnevillc , qui n*cti>it p.is encore 
oublie a la cour, avoit , fans que jc Ic fulFc , 
follicitc Tagrcment dc cclui do royal -infan- 
tcrie. Son nom , fcs fcrvices rendus rcmbloiciit 
me le promcttrc. Jc partis fur fcs ordrcs pour 
Verfailles, oii jo dcvois toucher uno Icttro de 
change de cinquante millo francs. Jo nVtois 
plus qu*a une journee de la cour , quand lo 
hafard me fit rcncontrer madamo la baronne 
de Sarmin , fomme d'un prclident a mortier 
au parlement dcBefantjon. Cctto fenimc aimablo 
me fit quclques agaccrics ; lo temps etoit trop 
pr^cieux pour que jo puifo y rcponJrc ; je 
|. voulus partir ; la baronne mc retint ; & aprcs 
^ nn combat inutile , jVus la hontc devoir triom- 
pher Tamour. Jc reftai un jour entier avcc la 
baronne , & elle ne me permit de me fcparer 
d'elle que quand elle s'apperi^ut qu'en demeu- 
nnt davantage je luideviendrois prelqu*inutilc. 
Plus las des fatigues de mon fejour que de 
cellos de mon voyage, j'arrivcd cnlin a Ver- 
failles; mais il <?toit trop tard; car (Ix heurcs 
avant mon arriv^e , les regimens avoient etc 
donnes, Le marquis dc C '^ * ^ fut nomnic a 
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celui dont fallois dcmandcr l^agrdment. La naif- 
faiicc & le m^rlte do cc fcigncur julViticnt Ic 
choix que fa niajcfte en a fait, Jo (us pi\\€tt6 
dcs regrets les plus vifs quand je rcflecliis que 
fix hcurcs paiTces avec madame do Sarmin me 
faifoient un tortauiUconndcrable.Qu*unhomme 
fe refpcftc pcu quand il prcftre (cs plaifus i 
fon honncur & a fon devoir I 

Quoiquc je n*eufle pas obtenu dcrcglment^ 
)c no iailfai pas que do toucher les cinquante 
millc francs portcs par la Icttre de change que 
mon p^re m'avoit envo) cc. Nanli de cet argent, 
je me rendis k Paris : cette ville ctoit dcpuis un 
temps inlini Tobjet de mes defirs 5 prcfque tous 
les olficiers du regiment du roi y ctoient ; 
jugez par- 14 (1 je manquai de connoiHances. 
Les hautes id^es que jo mVtois formces de la 
vie de Paris ctoient encore au defibus de ce 
qu'elle ^toit rdellement. 

J'y ddbutai avec honncur ; unc livree brilS 
lante, un equipage Idle, grand nonibrc de 
laquais m'annonccrcnt , aux promenades , aux 
fpedaclcs ,pour un homme extrememcnt opu^ 
lent. Les lilies de Topcra furtout ne furent- 
pas les derni^res a penfcr que j'ctois un homme 
bon ^ connoitre. La premiere a laquclle je 
m'attachai fut la Petit : cctte lille cclcbre k 
cc tlicatre, par unc avcnture que je nc rappellevai 

pas , 
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pas, puifquc fes proprcs Memi)ires Tont rcndue 
publiquc ; cette danfcufe nc put , malgrc fon 
manage, me retenlr uutant qu'clte rauroit defir^. 
Quoique le temperament dc la Petit fut u(6 
par le tempdrament meme, elle ne pouvoic 
encore fe borner a un feul homme. Un cflliiin 
de ces animaux rongeurs que Ton nomme Cucr^ 
luchons , afllrfgeolt continucllcment fa maifon , 
la pilloit & partagcoit toutes Ics faveurs de la 
danfeufe. Combien de gens fur le bon ton, 
combien de gens a Equipage jouent ce role k 
Paris I 

Le procddd de la Petit me clioqua , j'dclatai 
en reproches, Mademoifellc Cartou, dircftrico 
des parties de plaifir de ce fpedacle , cngagco 
par fon itat i contribuer aux avantagcs dc fcs 
faurs , fit tous fes efforts pour ramcngr la Petit. 
. Celle-ci, qui ne m*apportoit pour cxcufcs dc forf* 
libertinage, que Tufage & rcxcmple dc fes com- 
pagnes, ne put me retenir divantagc, & je la 
quittai k la fm du mois. 

De Topdra je defcendis k Top^ra comiquc ; 
toutes les fiUes do ce dernier theatre nrnga- 
Cerent & aucune ne nic plut. Je quittai h 
foire pour voler i la comrfdic frani^oife, Toutes 
les adlrices de ce premier thtJatro , Thonneur 
des arts, le centre du gout & dc IVfprlt , toutes 
/ fm demolfell^ que jc paiFai en revue aux foyers^ 
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me tinrcnt quclquc tcmp.^ indccis ; prervjut 
toutcs jolics, ainiabtcs, jo nc hvoU a qui doa- 
ocr la pommc. On jouoit oo jour -14 Arhvit 
18: VOnwlt c Tair noMc avcc Icqucl madcinoi- 
folic C *" * * romplit lo nMo A\'ir}onc ^ mo lit 
fortir do mv)n cmb.uraN^ , & jo n\utondois quo 
la lin do la com<?dio pour lui dccouvrlr mcs 
intentions, Aprcs An.vic on donna \'ih*:Jc ^ 
lo chot -dVvuvro do Tart & rim:is;o do la natuio* 
1/aimablc naivete & la linello avoc lavjuollo ma- 
domoifoUo v» ^ *" * jouoit cctto pctlto olccc, ma 
f rovint entioromont on fa tavour . Cv j'oulviiai 
fui-lc- champ Aruicic pour no plus ponfor qui 

Quo d ofprit ! quo do chaj-mos , & que j on 
fus onchanto ! la pcrniiiHon qu*ollo m'acoordA 
<i\dlor ch<;/ olio lomWoit provonir lo bonhouc 
tjuo mon canu' attondoli avoc impationco* Jy 
courus lo londonuiin ; ma lii^uio, qui avoic 
toujours c'to du gout do tout lo tnondo ^ no 
fut pas do colui do madomoilollo G *" * *♦ 
VoUxS ctos ,;imaMo, mo dit-ollo ; mais jo Tavouo- 
rai do bonno loi ^ vous no mo plaifo/ point du 
tout* \Jn compliment audi pou equivoque n« 
mo robuta pas ; jo prollai do nouvoau ; malt 
U\mo numiv^re plus vivo ; car j'accon^pagna! 
mos prieros d*unc bourlo dc cent louis^ *l^»^ j^ 
l^i4x iuL* la table* Madcnioilelie U *" ^ % ^^tm 



•j ma maifon voui fcra ouver tc ; je voui attcndi 
w cc foir, j^ 

St. G. 

J^avois vu la St. G« au palais - royal ^ elto 
in*avoitplu , je volai che7. clle; ii mon approtho 
je lus fa joie dans fcs yeux ^ )c courus 4 elle, 
je rcmbrafTai* La femmc'de chambrc^ qui vit 
que pour me rcndre plut6t heureux je fran^ 
chifTois les regies ordinal res ^ m'arreta avec 
precipitation, & me fit figncr auparavant un 
petit prdliminaire ; c'^toit une Icttre de change 
de cent piftoles payables au porteur ; au moment 
de jouir d*un bonheur que je defirois , j'eufTe 
donnd toute ma fortune. Lc billet Cgn6^ la 
fcmme de chambre fe retira. Juge^ ce que noui 
devtnmes I ces fortes de fituations font fi 
rebattues, que je vous fcrai grace decelle-cit 
Je vis tous les jours la St. G. & dhs le premier 
tnois je lui avois fait des fonds fuififans pour 
plus de deux ans. 

Mes plaifirs alloicnt grand train j un ^v^ne- 
mcnt crucf vint bicnt6t en altcrcr la douceur, 

Mon pire fut inform^ parlc tr6(oncr de Ver- 
faillcs, que j^avois toucht: les cinquantc mille 
francs defines au rdgimcnt, dont il crut que 
je n'avois point follicitd ragrdment. Inftruit 
d'ailleurfi du train de vie que je menois k Parity 
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i\ avoil Aonfxi ordre & un dc fcs amis d ob- 
tcnlr une Icttrc-dc-cichct pour mc fairc arrctcr. 
Jc rcntrois chez moi a onze hcurcs du matin ; 
I allois me coucher , lorfquc vingt cavaliers dii 
gucty arm<5s do pied en cap^ s'empar^rcnt de 
ma chambrc : mon premier mouvcmcnt fut do 
faifir mon <Spdo placdc pris dc nton lit ; mais 
dix piftolcts couchds fur moi mc fircnt fairo 
des r^Jflcxions dont un jeunc hommc eft rarc- 
mcnt capable dans ces fortes dc rencontres , 
& je me rendis fans coup f(5rir. L*cxompt mo 
communtqua une Icttrc-dc-cachct qui ordon-< 
noit qu^on me conduisit k SaintLusrare : j*<5tois 
dans des alarmcs cruelles , lorfqu\ivant dc partir 
on me dit qu'on avoit des ordrcs particuliers 
poar fouiHordans tout mon appartcmcnt. Cctto 
circonftance me fit jugcr que le coup partoic 
de mon pire i & jc fus plus tranquille ; per« 
foad^! quoje ne pouvois rien fouftrairci Icurs 
rechercheS) je Icur rcmis trentc mlllc francs 
qui mo reftoicnt. On me fit entrcr , ou pour 
micux dire , on m'cmporta dans un carolfc & 
nous parttmes« 

Arrivd ii Saint - La/are , on cut pour moi 
toutcs Ics confid^rations que mon p^rc avoic 
fans doutc exig^cs, &, A la liberty pr^s, j'y 
joaiflbis de tous les agr^mens d*uno vie hon- 
r^ce* J[e fuis ni ayec un carad^re heureux 8t 
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r»ilolwrli>M iHoU )*lutot W-Wvt iVuw {U^yh qM« 

d*M»tO Vor;;tii>U iMuiilP. M.Ml J>i»0, (jv»*il rii 
Ihlhnilit , h«} V\»Mtwr puint V 4 oi»li3ht4i 1 i t> vrju%^ 

i^iprtlp lout\o ik^ u\a\\\Pu\% (jup jVllwy**! d<p)Hii.t% 
hU v»u alUi'U ht5 lilt (^j»< pUitrU ipUutv^i? <ju mu 

V^Ip (p ri?lHilitU I *«4 Ipivour iut mpirii vlvi>» 

{^ulin I It": i liaittu)« di^ U lll>rUii io |Mi^i<?lll|^lrMl' 

UH l^nt vt^ihtnu t |«^ ( \\v\K \ui\^ ^ ino \ ui'<) tlluiaJi^ 
fit iu0 lr|Mr'lf)ht nM I'lM^i hUu) i t>tnnm li> ii^M 
vi^»4ni ImoU <|iio rph |»i>uvi»4t liuh'^H^iPi (i»n<? 

<-litU0; )0 itiMIV(4i iU\\% tut ii>iU ilu)>MM3 i\w 



met clutncs, Sans ami^i (wm (ccour»i (mm ur-> 
gent I que Itiiio dans uno villo oi^ luiir moit 
aiipardVtint on m*avoit vu avcc tant ilg Taftc f 
Apr^s ttvolr rourii liciix hcurcii incortain dant 
VavU^ jc pris Ic patti cl\\ttoiKliv Ic jour ^Kn\t 
;tllcr vrhc* ma ch^rc St. (i. h mo lla((ois d*y 
tr^uvcf un wfylo dc quclqucx jours , pendant 
Icftivicls jc vcrroU mcs amis, xS*il pouvoit niVii 
roller encore dans Paris. (^>ui le ^ roiroit 1 ou 
pour mlcux dire tpii nc Ic croiroii pas I ji. 
pclnt parus^jc uu)t ycu\ dc la St. Ci. «prclIo 
mc miSvonnut) Thorrcur do ma lituarion, mcK 
pri^rcSi mc» picurs uc luiont pas ^ »p.d)K» 
d^attcndrir vctto iillo combine dc nu\s buulaits. 
Quel trifle ^ratl v\^ qu*il mVtoit (nidUlot 
Vini^t amisi, qui pcndatu maiottunc m'as./uMit 
(;dt dcs olHi^cs dc tcrviv^o, mo touhkiwut Ic 
dios« Cq^ pcriidir.s nc mc furprircnt pv)inr « vHcs 
font trop ordinauGS* 

D^pourvu d^cfpoir & dc rclfourcc, jc mVn- 
r^lar dan« Ic regiment do (iondrln \ il tJtolt 
|>our lor« en garnifon k la RochcIIc ; jc \\\s Ic 
rejoindrc avcc un jrunc avovat dc province ^ 
qui avolt pris Ic m£mo parti. Mon canuiradi 
ttVcoit point accabM dc (on malheur^ vil\ 
g^ii toujours <;liautanri il To Taifoit one o<xu- 
pation k la Roclicllc dc i'airc dc mauvais vcrs^ 
%h ladci ix>mans q^u'il vcndoit bicn. La vit. 

C ^ 
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douce qu'il n^cnoit me lu itj^tti^e Tenvie d€ 
m'airoclec 4 Ton travail% Je me mis dc moiti<$ 
dans (cs ouvvagcs j & pi-efvju'aulU textiles & 
aulUemuiyc^^ U^'^l'^^^^*^ Dclhi^s^ nousdomtioits 
au moins deux vv)lumes pai quiiiraine% Le mob 
davril aniva, U falloit panir, La vie d'mt 
autcui* ell bleu dilSft^ute de celle d'uu foldat 
eu cau^pague ; Ic couva|2;e ue nous mauquoit 
pas ; cepcudant uous balancious ^ fuivie* Le 
piolit de uos ouviages nous avoit i-endus pot- 
felleuvs de quatie ou vinq vent Uviys cl\acun% 
Noti-e cj^pitaine avoit Ueloin d'argent \ noti^ 
petite Fortune le tcntaj nous la lui oHiime* 
& nous obtinmes noti*e cong<5. Mon ami re- 
joignit (^ patrie fui* Tefpoir d'un paidon qu9 
fa famille lui avoit pronus, & moi j'allois m* 
pronJ<*e la route de Paris ^ quand le Meixure^ 
vc cher d'o^uvre de Tefprit^ tomba enti-e mes 
matns^ Quel tut mon t5tr>nnement I i\ trou-* 
vai la mort du marquis de (icnnevillej nualgr^ 
ii\on Ubertinage^ los fentimcns de k hAtui*^ 
nVHoient point iJteints dans mon trcur* Cg 
jnalheur Tut de tons mes malheurs Ic plus (en- 
Uble. Je n'h^litai pas un intUnt 4 parti r pouc 
Vornouillct ; c'^toit rcndi\)itoC^ mon p^re ^toit 
mort% .Vavois ado? d'argent pour laiix? ma mute^ 
j'en pris le chemin avec pr<!eipitation ^ les 
clpvJriinus d'une fuwv^tUon avawt^gevile>v^ue j'*} 
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dcvoh purtugcr avcc uno fitur quo }o n^uvoii 

jiimuis vuo, n^cflucircnt point k% rc^\rcts (|u<i 

A10 Ciiufu U pcrto do mon p^ro. J*urrivai oniiii 

du ch&touu do Vcrnouillot \ nu\% U more du 

murqui^ do Uonnovillo no tut pas lo fcul mul- 

hour quo )\(ppm ; inu fcvur , do latiucllo jo 

m*inlbrmui avcc un foin cvti'cn\o , uvolt dcpuis 

doojx uns paytf lo tvWnit A h nature the/ los 

Vi(it»ndlnc8 do Novors. RoUoit , intciuiunt de 

la D)uifon do mon p c^rc « mo juftilia lo dec^s 

do mu fceui* pur Ton cxtrait mortuuiro ^ los 

lettros do lu fupdrlcuro du nu)nuOerc oit olio 

ftvoit tormind Ics jmirN : iuvMbl^ do co doublo 

coup, jovoulu.s iontinucr Tintondanco do nwj 

bions i Hoborr. (^>uoiv]uo u^ Mancouu , fufpci^l 

confdqucmniont pur dtat Ik par ni)il)anco » U 

coniumco tjuc inon p^ro avoU cuo on lui, (cm- 

bloit lui m^rltoi* la nticnnc. Robort, lui dis-jo 

un jour, votro lidcilite i Ccrvlr mon.p^re cxigo 

ttUjouiHl'hui ma juilc iOiv)nnu!lKuKo; trop pcu 

«xpdrimoncd dans Ics ailairc); » jo vous laidb U 

goftion do un\s ka blcns done la nu>rt do mou 

p^ro m'u rendu nuifuo . • • • • Quo ditos-vou« 1 

me r^ponditll d*un ton ^love ? ignores6-vou$ 

quo vous no dove/ raiyle (juevous uve/, irouvtf 

dans ee chiteau qu*i ww^ (cules bont^s ? vou» 

4to$ malhcureuv , jo Ic lais. Lcs grands blen« 

(^W VQUS ftviez t\ elpviici* font ditHp6» Lcs 
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diffjraces que, depuisj votre depart, feu mon- 
(icur le nun|uis u 6t6 contruint d'efluyer Tout 
reduic h lu dernier^ indigence, Lu mis^re tk 
Ua thigrinsi (|u*elle tralnc a fu fuite Tont con- 
duit au toniheuu , & il eft luort rnon debiteur. 
HdSritier, il y a (|uel(iuci!i unnd^jf, d*und fiic- 
teflion opulente qu'uii parent itulien m*avoit 
ljii(r«Je , j'eu4 lii ( ompluifunce de prefer c^nt 
mille 6cuH k monfieur votre pcre, Le jeu , f^ 
padion dominante, dillipa l)icntot cette fomme » 
& un (ejour de troi.ii fciuuintJii a Fontaineblcuu^ 
ou lit tour dtoit pour lors , le lit revenir lanv 
xxu fou. Le d^ffcfpciir fuivit de pres t ette pcrte i 
revcnu a Vernouillct, il toniba nialade , (an 
iViit languidant lui lit fuire Ann reflexions fur 
ires fervicei , & c e lut dans cette tirconflance 
oil, rempli de fentimens » il me palFa un contraC 
iie hi terre de Vernouillct & de fes ddpen- 
dancer. Voil^ cet adte folemnel , continua 
Robert, en me montrant le contrut ; rien no 
pcut Tuttaquer , il ell palTd dans toutes les for- 
mes; mai^ je futs bon; rclhi encore Imit jour« 
che/ moi , je vous y donnc volontiers un afyle,„ 
A cQ^ mots je devins furlcux & j^aliois me 
jetcr fur lui , (juand une jeuno perfonne plus 
belle (|ue le jour vint s'ollVir a mes regard*, 
Un trait de lyniputhie nous IVappa tous deux; 
It tou^ deux J dcs le nieme iullant j nuus nou«. 
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aimSlmes. Que Camille , (c'ctoit le nom de ccttc 
almable perfonne dont Robert fe difoit le 
tuteur) que Camille 6to\t charmante ! Tefprit , 
la douceur, la fagcflc , toutcs les vertus itoient 
peintes fur fon vifage. Robert, qui s'ctoit 
apper9u dc mon Amotion , me propofa Camille ; 
c'eft le feul moyen, mc dit-il , de nous recon- 
cilier enfcmble i elle jouit de mille livres de 
rente; en ^conomifant, a la campagne on vit 
avec moins ; quelque dure que me fut cctte 
indignepropofition,mon amour pour Camille ne 
me permit pas de balancer ; je ne lui avois point 
encore parl^, & je prcflbis dejd Tintendant de 
nous unir. La pcrmiflion qu*il me donna d'ap- 
procher de la belle Camille , efra9a prefque 
tous les itiagrins qui me redolent. Je vis , ]'ado« 
rai Camille ; un mouvcment fecret fembloit 
me prefler ^ m'^claircir de fon fort. H61as! die 
rignoroit. Entree depuis^ huit jours dans ce 
chateau , Robert Tavoit fait vcnir de Brctagnc, 
ou elle vivoit en couvent & fans inclinatiofl , 
fans gout pour lui elle alloit T^poufer.,. Qum I 
lui dis- je tout tranfporte , vous , nee pour faire 
le bonheur d*an monarquc , belle Camille , 
vous allic2 etre unie i un hommo de cettc 
efpice ! que je me fais bqn gr^ de vous avoir 
vue 1 Vous m'aimex done , me die Camille d'un 
ton de tendrgffe ? Si je vous aime , lui repartis- 
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jc ! pouvc7-vous en doutcr ? ditcs un mot 8^ 
ce foir nous foinmcs unis. Que vous ctes pref- 
fant, mc rdpondit Ciimillc; ce mot eft IiIcIkJ , 
hdteZ'Vous dc me d^livref de la tyrannie d'uu 
homme qui m eft odieux. 

A peine eut-ello prononcd ces mots, que Tin- 
tcndjjnt parut; fon confentQment fut bientflt 
accordd ; maisle mulheureuxy joignit une con- 
dition qui m*Atoit tout efpoir j il voulut avant 
notre hymen que je rutifiafle le contrat qu il 
avolt furpris de mon piire cxpirant, J'dtoi& 
amoureux, je foufcrivis k tout. Nous nou« 
mari&mes le lendemain ; la paix , Tunion , 1% 
fage liberte faifoient nos feuls plaifirs. II y avoit 
d6]k deux mois que nous les goutions , quand 
Robert , que Thorreur de fon dernjf r crimo 
ddvoroit fans doute , tomba dans une Ian- 
gueur qui le conduiiit au tombeau ; heureu-^ 
fcmcnt encore qu*il s'expliqua avant fa mort. 

Foible, preti expirer , Robert manda Ca- 
mllle & moi i nous crumes tous deux qu*ua 
re|)ords de confcience le preflbit , & qu*il alloit 
nous faire une reftitution de tous les biens 
dont il s'ctoit cmpard; mais nous ne fumes pai 
plutdt prcs de fon lit » qu il nous parla en ce» 
termes : 

J*ai un fccrct affreux h, vous rdvdicr, Trem--* 
h\u fur mes crimes Ik fur les voties* £h ! quo 
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le$ tradudeurs & ccux qui les coplent fcrvl-^ 
lereent. 

On trouve mille chofcs rarcs dans rtomire, 
me difoit derni^rement un fort habile homme ; 
niais on trouve tout dans MartiaK En efTct^ 
fy ai trouve deux efpices de lanternes (a), 
les unes de cornc, Ics autres faites avec une 
veflie. C'eft ainfi qu*il parle des lanternes de 
la premiere %fp(^ce : 

Dux lanuma via claufts feror aurta flammts , 
£t tuta tfl grcmio parva lucerna mco. 

Propre k vous fcrvir de guide , la damme que 
je renfcrme me rend ^clatant ; & la plus) 
foible lumi^re eft en furet^ dans mon fein. 

En parlant des lanternes faites avec des 
VeCies , hI dit : 

Corn€4fi nonfum^ numquid fum fufcior? aut me 
Veficam contra qui vcnit cjfe putat. 

Ceft-^-dlre : quoique je ne fois pas de corne^ 
je n'en fuis pas plus obfcur ; & on ne s'ima- 
ginera jamais , en me voyant dc loin , que je 
ne fuis qu'une vellic, Ici il me paroitroit na- 
turel d*examiner Toriglne du proverbc , prendre 
des velTies pour des lanternes : s'il ne vient 
pas ^^cette ^pigramme de Martial , j*avoue 
que pp^ot*<^ abfolumcnt fa route. Cependantp 

(a) Marttaih epigram. , lib. 14 » cut Apophonu nomen, 
inditum » p% 44^. 



prendre dei vqCCw% pour des lanfernei* c^^/l 
(o tromper lourdement , fuivant le prqverbe i 
& ici ce fcroit fo (romper que de ne pas 
prendj'e Tgn pour Tautre. C*eft aux favans i 
contilier coci • & 4 r^pandre un plus grand 
JQur fur ce point d'antinuit^ : je les exhorte 
S^eme k le faire \ qq fera une ^pine qu*iU me 
tireront du pied. 

Avant de parler des lanternet du dernier 
ftge , je ne dois pas oublier d'obfervur, d'apres 
Farnubius & quekjues autres comoientateurs 
de Martial » que ce que le poete appelli/a^^rM 
€ornea ; (fi tanteft qu*il foit Tauteur du titre# 
qui n'eft peut-^tre que la note de quelqui 
favant » glifT^e de la m^rge dans le texte^ 
comme cela ed arriv^ dans une infinite d'ciQ« 
cafions ) }e dois, dis-je, obferver que ces Ian* 
ternes de corne font appellees par Plaute iH 
AmphUrlone , Fulcanus corneiu , Vulcain en- 
corn^, encornailld, ou renfermi dans la corn<« 
Tout le monde fait que Sofie parolt fur le 
th^fttre avec une lanterne , preuve bien dvl» 
dente que Tufage en <$toit d6\iL fort conomurit 
Au lieu de citer ici les vers du comiquebtint 
qu*on fe rappelle ceux de fon imitateur Lon y 
trouvera ce point d'antiquit^ parfaitem^Bbien 
ddvelopp^l & la lanterne du SoHe de Moli^reeft 
bien auili amufante que celle du So(ie de PUutet 
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Cependunt on m faurolt trop oftimor les four* 
cos ) rorigind m*a apprU co quo je n^nuroii 
J4muU iippris duns lo copiAo. It m'u conduit 
4 k fourco d*uno do noi oxproOiunji i triviult 
4 Id v^rit^ I noaii aflox uHttfo i c^oft collo d^oncor* 
niiU^« Tuus los jours on dit qu*un tol a ^pouHl 
uno toUoi &| pour pcu quo lu vortu do r^pouft 
foit tfqui>roquo i & qu*on foup^onno lo vin 
d*^tro ^vont^, on ujouto qu*il s'otl oncorn&itld« 
Domandex raifon do cotto exprcllion i coux qui 
Tomploiont » iU vous paioront do fort mau*- 
Vaifo monnoio, & no s^^viforont pout'^rripas^ 
fontends coux qui no font pus familiors avoc 
ks bona autours ^ do vous diro quo lo marl 
tncornailld dos Frunijois oft lo Fulc^nus cor^ 
»ms do Plauto i ils uuroiont uno autorittf i 6c 
ill n*on ont point. Cola confirmo co quo )*ai 
toujours ponfj Air Tutilittf des toxtos. 

Si los lantornos n'avoiont« pas par olios* 
in£m«s un dclat riol, il foroit aifd do lour on 
donnori par los noms cdl^bi'os k eAtd dofquols 
olios iiguront dans Thiftoiro. Charlos-Quintg 
Charlos XII i font dos noms rofpc^Ublos , Sc 
\ii$ aux annalos dos lantornos. 

Ii*anntfo 1^4.0 no fut pas foutomont romar<- 
quablo par to voyugo do Toinporour Charlo^s- 
Quint on Franco} olio Toft oncoro par uno 
iVinturt finguli4ro qui arrlva 4 co princoi 9c 



dotU pcu d'ftuteufs patient ^ par te traviiM r|uJ 

lout tc qui hVlt point gun re ou polltlv|Ui? i 
tonime li touji W% KhI^uis i^tolent politiquci 
ou ttucriiei^it i^ tf^pdtei'ai Iwi leur (dute dV%<^ 
pUKirt 

ChiarU* <Jtftnt 4 Oand , Ic si (opfoniSie 17^=^4 
cut avts que Ferdinand , lol des Ronirtini » fort 
ft^fCi tJtoit ftiiiv^ ^ iJtuxfelloJii il r^folut d« 
Trtller volf ^ (k^ quoiqu'il IVit pi'elque huU,i It 
Hiontrt k ihevrtli aiv;omp^gnv5 de quelquei tour* 
iifi^n^d La nuit ^toit Tort oVi^nii^e qu^nd tl 
di ilvii rtu villAgG de Ueuheni , pi^s de HiutdUii 
l/oblVutitti Temptihant de lontinuer ton iihe* 
tiiuu n lit lever un pity tan poui lut fervit- dn 
guide \{i(i\\kk U vitle , ^\u^^ (b (aire tonhoUr«« 
Le mittnant* (latti^ de Tetpoir dune ri^conipehfei 
fortit 4vec une tanterne ii latmaiun t^ fe tnti 
en devoir de marclier% It avoit encotis U l^te 
^iluullVe d'une ut^Uauthe de la journi^e i {kg 
^'adrelTant Tort Ubrenient k tVmpereur^ il tut 
domanda (on nom « ajoutant gaiement quHl 
<ftoit bien aife de (avoir avec ijui il fe tmu« 
vott» liVmpereur % qui pHt plaKir 4 Thumeuf 
gale ik libre de ton guivie , lui dit qu'tl jt^ap« 
pcllolt CharlvS t (ort bien » lui r<^pondif )• 
manant i eh bien « iVigncur Chatleji^ jai ehvt* 
de piltei ) tenet la lanteme i &*il vous plah« 

LVnipertut 



avee complaifance ^ & eh remit le r^fultat i 
ttois jours, 

Les trois jdurs expires, Gerfan vola aux 
foyers , oil il trouva la tutrice qui babilloit 
fort jftrieufement avec Urie vieille aftrice. A 
fonabbrd^ celle-ci feretira dans fa loge; cell 
dans ce lieu» jadis le th^&tre de fa gloire & 
de fes combats , qu*elle r(ifl6chit aujourd'hui 
fur la fragility des chofes d*ici*bas. 

II ne fut pas plutot feul avec la tutrice, que 
Tabordant d'un air myft^ricux , elle lui tint ce 
langage : 

Quand vous me fites les premieres pro- 
poHtions au fujet de ma ni^ce , je ne balan^ai 
pas uh moment k vous admectre au nombre 
de ctwt qui afpirent k fa poflfelTion. Trois 
cavaliers fe pr6fenteht depUis un mois. Un 
financier eft le premier en date. Le fecond 
eft un vicux abb^, prote£te^ n6 des fiUes de 
fpeSacle : fon flge , fa caducite rebutent ma 
hiice , &' femblent ^loignei* la cohfid^ratiori 
naturelle que paroiflcnt meritcr l*etdt & le 
caraftire de monfieiir Tabbe. Le troificmd 
fcft le jeune Dantecre, fils du prilidcnt Ricas^ 
plus condu fiar les anecdotes fecrcted de 
Top^ra que par les regiftres du parlcment* 
Voilk trois concurrens ! tous trois pallablcii, 
IttCgrtaihe fur la pr^Cirehce , je diiTeroi^ 

D 
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tcmtrqutt ici qu'une lanteme em^lcht IMI 
fmporcur do s'tfgarer ; & le garantit peut-ttra 
lie quclque avcnturc plus fkheufe , <c que cette 
mcme lantcrne valut les plus folides pNrogt* 
lives de la noblefie k un manant* 

L'Atexandre du Nord » Charles XII> ahrmt 
toute TEurope en 1707* II ^toit dans le court 
de fes prolp^rites> & venoit de conclure le 
fameux traite d'AU-Raenftad , par lequel Au« 
ffufte 6toit de delfus fa tete la couronne dt 
rologne » pour la mettre fur celle de Stinis* 
las 9 lorfquon publia qu'il faifoit taire fix mitti 
lanternes » autant d*^chelles » avec un partil 
nombre de dochettes* Cette nouvelle » dibits 
dans une infinite de kttres d'Allemagne fie de 
Saxe & dans toutes les gazettes du temps (41)1 
occaHona une infinite de raifonnemens^ Is 
moindre des cafi^s de Paris tint ckapitft 
l^ntral fur les lanternes du roi de Su^d% 
Quelques philofophes prirent occalion de s^et 
dlivertir; niais leur parti ne fut pas )e plui 
Ibrt : le plus grand nombre s'anima ; chaquf 
fouverain eut fes partifans; on tourna leste»* 
femes dans tous les fens« Qu'on fc figure ici 
h (klle du Q^(6 de Procope , remplie des plm 

(a) Voyci en pirticuKer le Journal hiftcorique (m 
les matiercs du temps, mai 1707, art% 6« p« &oj« Ci 
t^ y eft foil hien ditaiU^ 
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terpe&ablcs t£tcs qui y aicnt jamais paru. Ll^ 
un vieux militaire , qui ne r£ve qu'aiTautf 9 
fi^ges & combats , pr^dlt la prife de Vienno 
tn Autriche, & cd contrfidit par un autre » 
qui veut faire marcher ces (ix milie lanternet 
du c6t6 de Rome : il en a des garans aflTurtfs; 
dc le pape » avcc qui il eft en relation , lui en 
a ^crit ; il eft pret de paricr mille louis » (1 
Ton ne Toblige pus de les configner. Dans un 
^utre endroit , un abb^ , r^duifant les* chofes 
au pied du myftique & du fens fpirituel, pr<f« 
tend que les pochettes du roi de Su^de, ana- 
logues a celles dcs habits du grand -pretre, 
dans Tancienne loi , marquent que Charles veut 
reveiller les princes de TEmpire de leur ailbu^ 
piflement : les ^chelles font les degr^s de gloirp 
oi^ il pourroit s'^lever ; les lanternes, enfin^ 
bdiquent la lumi^re que rtfpand la condulte 
de Charles fur les int^r6ts de ces princes* 
Cette explication , (ifflde par un petit-maitre^ 
en occafionc une autre de fa part : fi on Ve\i 
croit t Charles , accable de lauriers , veut don* 
ner le bal a TAUemagne & au roi Augufte, 
tpr^s les avoir dpouvantds : ce font les appr£ts 
de quelques fpedacjes plus amufans que ter- 
ribles. Je ne finirois pas , fi je rappellois toutes 
les conjectures que ces lantcrnes occafion^rent ; 
jamais avmement » quelq\2c ferieux qu'il puii(jd 
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<tre, n^occupa tant Ics cfprits, B\hwi des tittJ, 
fidmird dcs autrcs & inconnu k tout le mondif 
tct amas de lanterncs s*(5vunouit cnfin; & pcut- 
6trc en pcrdroit-on cntirfrcment le fouvcnir, 
n je ne te rafraichilTois ici ; car , k mon grand 
tcgrct , je n*cn ai rien lu dans rhiftoricn do 
Cliarlcs XIL Pcut-ctre ce que ]cvi dis ici 
rdvcilleta-t-il fon attention. II me femble qUe cct 
fix mille lantcrnes n*auroicnt pas mal (igurj 
dans fon livrc ; & quelques reflexions vivd 
& brillantes, pareilles ^ celles qu'il fait tou*^ 
jours , auroicnt pu rcndre lc*tnorceau aufli 
frappant qu\iucun autre, 

Avcc un cxamcn plus appcfantt, nous troo- 
vcrions fans doute quelques autres noms auffi 
c^lM^rcs ; mais il fuftit d*avoir ouvcrt h vote, 
Un auteur prudent ne doit pas tout dire; 
prendre la fleur des fujcts, c*eft le grand art. 
Une autre foufcc dVlogcs fe tire de Tattcn- 
tion qu*ont cue les plus refpeftables magiftratJ, 
depuis plufieurs fi^cles, pour les lantcrnes, Ellei 
font un point du culte religieux des Chinois: 
dies ont Thonneur de faire , dans la capittb 
du plus floriflant royaume dc TEurope^ «n 
point important de notre police, Qu'on cxi- 
mine les regiftres de la cour, fur-tout depuh 
les premUres ann^es du feizi^me fiicle jufqu^i 
ce joun Dis Tan ija^ , U fut ordonii^ k 



(tfiaquo habitant de Paris.de mettre k fa fen£trQ 
line lanterne garnio d'une cKandelle » qui ferolc 
allumtfe k neuf heurcs du foir : pareille loi ea 
Ija6» pour dviter le danger des mauvais gar^ 
jons. En 155:3, elle fut renouvelltfe en memo 
temps ; & le lieutenant crim&ncl fut chargj 
de la faire exe'cuter. II ell vrai q.ue les.lUn- 
temes furent changees en fallots en xyjSi. 
xnais elles reprirent le deiTus un mois apres , 9^ 
Us fallots furent changes en lanternes ardcntes 
& allunnantes. Le fort des lanternes fut long* 
temps incertain ; & on ne le volt blen fixe 
qu*en i66j , qu*on mit k Paris les chofes k 
peu pr^s dans Tetat ou elles font* Avant cette 
c^^bre ^poque , oa ne compcoit gu^re que 
trois lanternes dans chaque rue (a) , a moins 
que la longueur n*en fut extraordinaire; i^ne « 
chaque coin des rues , & la troifi^me au milieu,. 
On pouvoit dire de ce petit nombre de lan- 
ternes « ce que dit Vlrgile des vaiiTeaux d'£hee,. 

jippartnt rarct nania in gurgUc Vfi/7a. 

Les libertins qui les infultoicnt, ea diminuoieni 
encore Tutilite. Un abbd illuilre , dont le non) 
feul vaut un ^loge., Tabbd Laudati , de U 

(4) U y a dans ParU, tel qu*il eft aujourd'liui , newf 
tent douze rues ; cela ne donneroir que deux millo fept 
cent trente-fix lanternes. Qu'on compare ce peik 
iiOfobre k celui qu'on ^.y voit aujourd^hul. 
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TAIMABLE INDISCRET, 

JVl AUAME U ducheflfc du * * * uvolt chex pile 
fcpt autres dames de lu cour qu'cllu haifloic 
bcuutoup , qu*t)lle .voytiit rous Ics jours tk 
quVllc rey.aloit fouvcntj elle Ics luiHoU par 
rlvulite . It^ voyolt par bienfcunco & Ic:.s r^gu- 
loit pal* devoir, C*eft le train de la cour, Huit 
desi plus aimublcs felgneurs dcvoicnt faire teto 
aux dames. Une heure uvant fouper , fept des 
<;avaliers m.inqutrent ; la duthelic etoit turieufe ; 
on n*atttht!c>it plus i|ue Ic dui de * * *. Son 
nom (tul (ci'o'n Ion eloge , & i^*il m*etoit per- 
ti^u de le nommer, il 9niporteri>it bientOt tous 
Ics rutiVagcN ; cepend^nt il taut que i*en purle 
un momt-nt. ,., Mais que pourrai-jc en dire ? 
chacunTa loue;ik (luoiquu le tluunp foit vafte» 
je ne terois que rebattre. 

Dix hcures ^toient A6]^ lonnees , le due ne. 
venoit point ; lui feul ialfoit Tefperance de 
raifeo^blee, fie on craignoit) ({ue d\s je ? on ^|oir 
prefiiue suv de perdre le due La marquife 
lailloit ^.omber fa navcttc , la petite duthefle, 
babillaideetcrnelle, ne difoit mot depuis deuH 
ijiiinutoi; la tumtclie pavoilloit icveule ; Tautro 



l^ar vanitd aflcdloit une fauirc jolc ; chacuno 
(embloltplong^c daniunc foinbrc triftcflfe^quand 
on entendit duns lu cour Ic bruit d'un carroflfe^ 
Ah ! c*cft le due I s'rfcria-t-on , & on lu) fo. 
trompoit pas. 

Lo due paroit i h porte dc la fallc oil itox^nt 
CCS dames ; il les rcf>;urdc toutcs iixtfmentp, 
fcculo deux p:vs en arricro & jetto encore fur 
cllcs de nouvcaux regards, Toutcs > dans Tim- 
patience de connoitro la caufc de ccs niouve^ 
mens » invitcnt lo due de la kur cxpliquer. 
Soromes-nous feuls, mofdamcs, leur dit-il d^ufi 
tir myOtfricux ? ch oui ; fatisfaites done i notro 
curioiittfi • « • Lo due k Tinftant ehcrcho dc tout 
cdt^s commc un homroc qui va r^v^Icr ua 
fecret important & qui vcut ctrc certain qu'it 
no le r<$v^lc qu'il ccux uuxqucis il parlo: muis^ 
due, lui dircnt*clles unanimcment, toutes \o% 
itiquitftudos augmentcnt notre impatience » do 
grace , parlcz done. Quel myft^re avc/.-vous k 
nous dtfvoilor? mofdamcst repartit Ic due avoc 
cot air tin qui annonee le trlomphc, Tofprit Sc 
la Utflicateflo ; vous lo voulcz done i nous vous 
fordonnons mfmo ^ rdpondircnt - cllcs. Ah ! 
s^^ordonner, eontinua le due , e'ell ufcr dc vos 
droits; je les rceonnois trop pour nc pas ni'y 
fcumettre 5 fobdis done. Vous voili huit. Kh 
bi^Di j*ai couchi avec vous toutcs. Toutcs i 
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rinftant balfs^rcnt Ics ycux , i, la r^fcrvc dc 
madame de * * * qui s^icth d*un ton qui mar- 
quoit la joic ; autc moi cela efi vrai. Les fept 
autres forcees , apparemmcnt par rexerople dc 
madame dc * * *, a rendrc juftice II la vdriti , 
s^^cri^rent unanimement , avcc moi aujp. , avcc 
moi aujfu Toutcs en chqrus rcp^t^rent ces 
trois mots. Quelle vidoirc ! quel aveu 1 jc n*cn 
fache pas de plus fatisfalfant pour Thomme du 
jour. 

On fcrvit le fouper; je me difpcnferai de 
parler des mati^res qu*on y traita \ chacun (• 
ilmaginc aifement^ 
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rECOLE DES VIEILLARDS, 

jLi^AMOtiR efl dt tout Age, Vcritd dangt- 
reufe. Cette liif^oirc Ic prouvcra aififment. 

Le vlcomtc de Raulecourt eft yn dcs plus 
aimabk^s hommes de fa province. Lc dcftin , 
toujours imb^cille dans la diftrlbution de (^ 
(ions , ne Ta pas partagd d*une fortune dign^ 
4e fa naiffance ni de fes vcrtus, 

Avcc un bicn mddlocre ii fait Ics honncur^ 
^^Als^is ; fa maifon eft le rendez- vous de tous 
les honnctes gens^ Une dpoqfe aimable & la plu$ 
belle Hlle du mot>de font lorncmcnt dc fa 
famine^ 

Le chevalier do Verg^, jeune ofl[icIcr , beau, 
bien fait , fut ^pris dcs- charmcs de Vlc'loitt* 
(ceft le nom de mademoifelle de K^aulccouit.) 
Celle-ci devint fcnfible ct\ m^me temps , & 
tous deux lis s'aim^rentjla chroniquc dit mciji<^ 
que le chevalier itoit amarit hcurcux ; fon bon- 
heur n'dtant d*aucune confeqyence & mon hif- 
foire, ]c n'en dirai mot, 

Le regiment dc * * ^ * arriva \ Alais pour 
y paflcr Thiver. Les officicrs , commc il ell 
^'ufage I furent en corps rcndrc Icurs devoirs i 
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Aonficur dc Raulecourt, Le baron dc Campfort^ 
hommc foxajjt^nairc , jcta Ics yeux fur Vittoire, 
& bientot clle lui plut; cch n\Sk point du 
tout diflkile )l crolrc* 

La libertc que tous Ics otHcicrs avoicrtt d*aller 
chez M. de Raulecourt , d^tcrmina Ic baron 
a y faire fa cour avcc les foins & Texaftitudd 
du plus )cune &; du plus patlionnd dc tous les 
^mans. 

Vlftoire s^lppcr<;ut bienti!>t dc Hmpreflionj 
qu^cllc avoit faitc fur le cctur du baron ; elle 
^n badina m£me fort fouvcnt avec fon chcx^ 
chevalier, 

Jufquici le baron avolt 6t6 amant difcrct;, 
n n*avoit fait parler que les yeux ; mauvais Ian- 
gage que celui des ycux de foixantc ans ; cepen- 
dant ils aidoicnt un peu , puifquc Viftoire s*ea 
<toit apperc^ue ; bientdt il s'annon<;a lui-m6ma 
ftparla d*un ton politif, c*eft-a-dire, qu*il fe 
montra aux yeux des parens commc un homme 
qui jouillolt de gros biens qu^il partageroit 
volonticrs avcc la charmante Viwtoire^ 

L'efpolr d'un t^tablUroment ebranla M» de- 
Raulecourt : il propofa le baron i C\ fiUc, qui 
Ic rcfufa net. Toutcs les fiUcs aurolent fait da 
memo. Le vicomte en hommc prudent , fans 
perdrc dc vuc fon projet, nc voulut ponit foixrcr 
£i iille } il crut c^uc Ic temps changeroit la fa^o«^ 



^0 pcnfer de Vi<^toiro. Un ^'hubituo ruremont 
uvec ki objgts pour tofquels on li do TuntH 
p»thie* Vl<Hoir« voyoit tous le« jours \c buron, 
^' lo buron tous !e.v jour^s lui dgvenoit plua 
odicux, Natro vloil umant no fo lobutoit points 
i chaquointlant, uux tcV^s do nudcmolfollo do 
Kauleeaurt, il no lui lailloit pu^ un momont 
i)o trunquillitrf : cos alliduitt^jt, ou plut6t cos 
porfecution* la genoient cruellcmcnt \ cllo no 
poMvoit plu« Itro foulo avoc lo chevulier ; lo 
baron Tobfifdoit inceflammont ; olio cut bouu 
lui diro on tormos clair« (luVllo lo detcftoit & 
quVllo pr^tt^roruit la mort i un ^poux conimo 
lui, Pareil compliment eiit fait fuir lo jouno 
kommo lo plus amoureux i Tctlot iju'il Jit Tur 
to vioillurd iuc tout diftoront , de il in(!l>a do 
plus on plu«« ViCtoiio . obf^deo » fati>*udo do 
fos viluo^ 4c do fos diicours» lui lit ontendro 
quo> pour no point otro la tommo» olio fo 
^^torminoroil: ^ lui ^ccordor los momos droitt 
qu*on uc:cordo k un mari. Lo barcm parut con- 
tonts il ny out quo lo lieu & lo tomps qui 
parui^nt arrltor Vi^iiu La ftmmo do thambro 
fut ivifodans la contidonco \ 9c cotto lillo adroito 

. iinagina un moyon quo lo baron paya d'uno 
bourfo do vingt louls, 
Lo ]our tixe pour lo bonhour du vicuxuniant^ 

' 11 Oi uan(por(a» Q^mo)^ gn lui dvuit dit i fui; 
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fu^ il, ^of» ^U)ti toiv^r.uii lie (out) (jy*on tui 
iMinuUi^ n^ ifioyeri d'unop<>oM«, ur» punier 

t^fOh (fj foufri* (oftimo il jmt il'^n.** t© pjinicr. 

If? \irnj€t (b V!^^li^^ (*^oit /jti'il fi*^iffiv(Jl p^loe 
Am porf. ToiM t/'ii(fif rtii j/ro <l0 fr^ foiih<iif«t 
t\\itni(\ k Ihttnh (uf & fMf;UM ( limnin , ort 'Afr^iH 
U (OkIo ^u rrioyrfi H'imi ivt^nl ^(/iiu lo lalflk 
rl^hft Cj Idftfi k honhc forh/iiG rxpofi^ k un froid 
violptif, /'Vfoif fur U im (\o <\^v(iHthrOi ) !.« 
hu'iu, i\ir\tfU t\\iu |>fot^<M juidi ( rucl, cut bu;*tt 

A I0 ji.iuvi'o >it»Mhf cj«t eM( ore Mfitj ;iutPtJ nior^ 
fili(^)^l^h I pruf ^frd ^(i0i diiret Id ihwuYmtf 
dnui k \^ jioituedif jour (luin uti piittior jv^rott 
i ( t^Iui (Ljm^ Ig^iugI 1« miiHiowrow?t Innm 6toh 
urilrrmi^, 

U11 rtctidrtif fiiit fou/ourn uh Jiutroaeddcnt* 
/i^ h;<roii , ^H\)i}f^ ',\u% tAWkrm do !;♦ populu^Og^ 
fuf ihiUfAiUf dVffiiy^^r (outc^ fortgfK do mm^^ 
v^ifVi«i pl^ifinfrrir^. On lo foupgonriii Mi6m§ 
dVttouii vo1fMir,fi/ 1,1 m4rr( IniifHrc*, iiuhHiOu^ 
ruf fur let pl^lufo^) dti poupio, To CaUU da 
bitroti I i|ui out b(?t«u i;^Ueuni;i/ fu (iMuliU ( am 
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r;)pott« , Im\s ifp<fc , ou n« vouluf point \o 
vr\>\t^^ <kou lo wgiutuifoit di5j^ di^nit Irji piiliuUd 
U>vf«|U^i) fut ri^vounu p^tr t|\iclipir> (oKbts \U 

Mi»l,m<f Ic fcvicf t|\ic Ic harou i\ lu^ulnnoi * 
folic lie Riiulcvourc (5(oicn( !n(^lcl^v^s ^ i^.tivior, 
ot) nV<)<^(^ t^ Iciictrnuiii auvuno iU« \it\oiH 
^flAUCCJi do vcttc llninic avcnruic. 

Lc vivomtti li< cnlcnnvr Viclotro \\a\\s uii 
vJoili-Ci JV W lui'ou^upi^s \Vhv \ii'iol>0 prn- 
tUiU qucl«)vtc< temps iUiN iO|^«)t\lN vuiivuxii 
rcp^mt ^ Alais ; {k loin Jo To lollouvonii- \lvi 
WUV illfirtu\ quo Vivioiio \\\\ iivoit jv>u<< , il 
«Ut \a tolMcilo do I) ilonunuioi on nuni.ii;o k 
fou p^ro » q\ii U lui i«v coriia« 

Vidoivo , \\Mic «l*oht*nii (a Whcvu^ » i'pv>\irA 
k lumu) uuis Iti pi'cmior jour.vlo lcur\ luVol 
fut runiquo joui* do lour uuni-i^Oi M.uloinoi- 
fiUc dc Kaulovoui t novoulut j;nu.rit io roloudta 
i^ ^ouvKcr 4*vcv io biuon , ijul , \ oiupiam Tr^dou • 
vW k londcmain, lui pcnuit d'alv>td do fe 
rotircv dans un appartomcnt ^loi|>n«<, 

ViCKnros^y londit* l/hommo nVll yAs wvaUvo 
d« fo« dclirj. 1-0 Imiou , piclK^* lo lotivint ipnl 
tvoU unc (on\n\o ; il Tut A It Toindino d(ui\ 1.4 
Oumbrcdc (on <;pou(o. t)!ou I ipiollc rurpnlo I !1 
«\V attcndoU pou% tiC vho\»dior lonipli^^oic lo lu- 
roUiS: laifgitAupr^idc Vktoivrrv^tlKodonuil* 
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Je crois » dit Tautcur du dlfcours , que ta (ift« 
gularitf! de nos lanternes ne contribua pas pea 
k nous trahir. Voila les academicierjs de Tro) cs 
dans le meme cas que ccux dc Touloufc , oa 
r;lutcur des mdmoires en impofe ; ce que j^ 
ne faurois croire de fa probitc , & ce quS. 
ferott indigne de fes tumicrcs. 

Quoique les difcuflaons grammaticales oDk 
nous fommes d^ja cntr^s fuffifcnt dan$ cev 
cflai pour juftider Ic titre de phllologique qu*Qff« 
lui'adonni^, on veut pourtant bien meriter l« 
nom de phllologue plus parfaltemcnt , en d jve«^ 
loppant les diflferentes acccptions fous Ie(^ 
quelles eft pris le nom de lanternes ou de 
lantcrnicrs. 

Nous avons afTcz parM dc lanternes au Gmpki 
pour n*en rlen r(!p«Jter Ici. 

i^ On dit au figure! une vieille lanterne» 
pour dire une vieille femme. 

$• Au lieu de dire, comme les Romaini, 
fdbultjc J naga | contes, chanfons; on dit quel* 
qucfois 9 lanternes ; ce font des lanternes, D^oik 
vient cette fa^oo de parler ? je nY vols <ncr* 
gie , analogic , allegoric quelconque. Quel eft 
done le fondement , Torigine de cette exprcf- 
fion ? Ne la devons-nous point a maitre Fran- 
cois (Rabelais )» iL qui nous en dcvons bieo 
d*autres? Les perfonnes famili^res avec fon 
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dmirablt roman favent par cceur fa defcrip* 
ion du pays lanternois i & cq qu'il dit det 
nciurs des habitans de ce pays » 8c das dxffi^ 
tntes efp^ccs de lantcrnes > dut parottre (in- 
;ulien Lcs chapitres oii 11 eft queftton da 
lays lanternois > ne furent pas les rooins lus; 
nais t comme on n*y entendit pas toutes let 
inefles que Tauteur y avoit peut-£tre enten- 
lues » on traita de lantemes tout ce qui nVtoic 
pas afTei Ofrieux pour mtfriter d'etre cru i 
)uelqu*int<r£t que j'aye iL juftiKer mes con- 
|«dures» faime mieux rcnvoyer les lefteura 
& Rabelais m^me » que de copier ou d*extraire 
ce quM dit du pays & des habitans du lanter- 
nois. Voyei le Pantagriel , liv. IV t chap, V » 
jk liv- V, chap. XXXII & fuiv. 

$. Par les rcmarques qu*on a faites fur Marot, 
on a d6]i prouvti que lo terme de lanterne « 
iti confondu dans le feiaiime fi^cle avec cclul 
de lampe; dc->14 tant de lantemes oik il n*y « 
en eflfet que des lampes« Le meme Rabelais , 
dans fa defcription du pays lanternois « a em- 
ploytf indifi^rcmment les mots de lantemes 
pour ceux do lampe , de phare » &c« II a 
ippellii lanterne la lampe d'Ariftophane , cello 
de D^modh^ne , de Cl(fante & d'Epid^te* 
Apris avoir parl6 de la lanterne de la Rochellep 
il parle de cellei de Pharos » de Nauplion U 
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d'AcropoHs, la dcrni^re conHicrtfo i PuttaSi 
Ces prtftcndues lanterncs ^toicnt des phares^ 
nom ui6 de la tour do Pharos , en Ej::yptet 
devde fous Ptolom^e-Philadelpho, 284 uns^ 
avant Jifus-Chri(K 

Sous le fiiclc dc notrc Auguftc , quoiqu*od 
ait poufTd la langue k fa portc6Hon , on n a p^^ 
laiird do confondrc encore quclquefois les larM 
ternes , & d*abufer du mot* Qui ignore lo 
diflique calibre , oit lo gafcon rcprochoit avee 
tant d'efprit ii M. de la Fcuillado d'avoir placrf 
la Autue de Louis XIV u la place des Vic« 
toires , entre quatre phares ou fanaux (a) i 

Cadt^dist d'AiihuiTon, {c crois qud tu mo bcrncs^ 
De inettre le foleil cntre quatre luntcrnes ! 

Par hnterne les architcdes ddfignent auffi 
la pointe ou le couronncmcnc d*un 6ditice» 
d6n\e > clocher » tour , &c ; parce qu^en ciftt 
cette partie en a la figure » & c(l quelquefois 
deftinde aux mcmes ufagcs. Celt prdciftmcnt 
ce que les anciens appclloicnt pharc. Tel 6toit 
celui que Caligula dlcva auprc^s de Tanciin 
Cifjjoruicum ^ Sc le pharc du port d*Oftie, 6M 
fur le modt^le de celui d*Alexandrie , par Tern* 
pereur Claude , qui y cmploya trente millo 
hommcs pendant onae ans, 

{a) C^toient dc vniies Imucrnes , chacune portio fttif 
irois ou quatre coloiuies ac€aupI6cs« 

Louls^ 



Louis- Ic-Drtonnairc ayant ^qmprf dtwo 
flottes, Tune k Boulo^ne-fur-mer, & Tautre 
k Tembouchure de TEfcaut , commc nous Tap- 
prend la Popeliniire, dans fon Amiral, rflcvx 
un pharc pour la furet^ dc la navigation ; & 
Charles VI en 6Ieva un autre k FEclufe err 
Flandres , & un autre a la Rochellc , qu*on 
appelle encore fa lanterne de la Rochel!e. Ra- 
belais eiT parle dans fa defcription du pays^ 
lantemois, Le mcme prince en dicva encore 
tn fur les fronti^rcs du Bourdelois & de la 
Saintonge. On a pu leur donner le nom de 
lanternes, comme au phare de la Rochelle, 
mais improprement. * 

Lanternon r celu^du palais- royal', ouvraga 
dti c^l^re Opprfnor , eft fort connu dey 
curieux , & il a valu un brevet de la calotte 
« Tarchitede, dbntce titre tranfnriettra la gloire 
i la poft<rit< la plus recul^e; 

II y a encore des tribunes plac^es dans 
quelques endroits pour des perfonncs diftin- 
gu^es , & qui ne doivent pas ctre confonducy 
avec le refte des affiftans, ni avec lepeuplc, a 
qui Ton donne le nom de lantcrnes , a caufe 
it leur forme* Tellfes font celles qui font pla- 
c<es dans la grand'charabre du palais k Paris, 
deftintfes pour le roi , la reine , ou des princes' 
Strangers qui veulent avoir le fpeftacle de fcu 

E 
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duire & rhdtcl du marquis de Ronel : ce p^fent 
tne re^ut avec ramitid la plus tendre;& apris 
s'6tre fait raconter jufques iL deux fois ma petito 
hiftoire , il fe chargea de me pr^fenter 4 ce 
grand prince, Ic vengeur de I'innocence & I'ami 
des arts. 

M. le rdgent, & qui j'eus Thonneur d*fitre 
prtSfentd le lendemaln , m'accueilllt avec une 
aflfabilit^ qui mVtonna ; mon audience fut 
Iteureufe ; f obtins une place dans le r(!giment 
<lans lequel j'ai I'honneur de fervir aujourd^hut, 
fA. de Ronel n'eut pas plut6t fait figner nia 
CommiflTion » qu'il me donna une fomme fuffi-^ 
fante pour allcr k Prinac demander k mon 
oncle te confentement dont je ne pouvois mt 
paflfer. Une lettre » quil me remit pour M. db 
Yarnac , eut tout le fucc^s que je pouvois mo 
promettre. 

Ma famille me re9ut avec autant d*($tonne-> 
Aient que d^amitic ; &c^ apr^s avoir paflfd huit 
jours & Prinac , )e me f(fparai de mcs parens 
pour aller rejoindre le rf^gimcnt, qui etoit pout 
]ors en garnifon 4 Befan9on. 

Cette ville me plut extrCmcmi^nt ; mes cama- 
rades , si qui je fus rendre les premieres vifitcSp 
me pr^fent^rent dans toutes les maifons oil ilt 
alloient rigulKrement. 

Madame de Villeforti veuve d'un ofHcier 



£ftin|{U< I recevoit chez elle la bonne compa^ 
gnie ; elle avoit une fille aimable iL laquelle je 
m*attachai $ c^^toit ma premiere inclination » 
on peut juger avec quelle ardeur je pourfuivis 
ma conqu£te ; Lucelle ( c^eft le nom de la fille 
de madame de Villefort ) parut fendble i mes 
premiers feux. II n'en fallut pas davantage pout 
m'enhardir ; ma vivacity naturelle & les le90tis 
particuliires que je recevois continuellement 
d'un ami , confident de ma paffion » me firent 
lout hafarder aupris de la charmante Lucelle* 
Un jour que j*<tois occupy iL la chercher dans 
fon jardin » je la vis fixer des regards attentifs 
fur un arbre ; je m'avanfai fans faire de bruit ^ 
9c jetant les yeux du m£me c6i6 , j'apper9us 
deux petits oifeaux , qui , fans aucun trouble » 
godtoient toutes les douceurs du plaidr le plus 
pur* Que ces petits oifeaux font heureux, die 
Lucelle en foupirant ! tous deux ils s'aiment^ 
tous deux ils fe tdmoignent leur amour, Pour- 
quoi de pareils plaifirs ne font- ils pas faits pour 
nous ? Ces derniers mots ^ interrompus par les 
foupirs les plus tendres » ne firent qu'augmentet 
mon ardeun Que dites<-vous Ik, ma cb^re 
Lucelle , lui dis-je en me montrant ? ignorez*- 

vous que les hommes Ah I point de 

comparaifon, me repartit mon amante hors 
d*cUe*mtoe, je fens que je me fuis trop 
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avancic , & je rougis d*avoir vu !cs -oifeoiuit^ 
J^allois lui r^pondre , lorfque madame de Ville- 
fort Vint nous rejoindre ; la converfation de^nt 
generate , & jc ne profitai plus que du plaific 
que caufc le langiige des yeux; je fus con-^ 
traint de me retircr fans avoir la liberty de 
dire un feul mot a Lucelle. Uhiftoire des petits 
oifeaux m*avoit para heureufcmeot arorade; 
mon confident, iL qui je la racontat, devint 
furieux contre moi : quoi, me dit Caftet^ (on 
le nommoit ainii ) tu aimes » tu fais le paf« 
iionn^, S: tu viensde manquer ton bonkeur! 
quitte y fuis Lucelle ; apr^s ce qui vient de 
t^arrivcr, tu ne pcux plus rien efp^rer d^elle* 
Mais, 4 quoi voulois-tu que je m'expofaflfe? « • • • 
iT'expofer ! qu*ofes-tu dire, continuoit Caftel? 
ces oifeaux avoient frapp6 ton amante ^ U 
reflexion Tavoit feduite , tu ne pouvois la fou* 
haiter plus favorable i tcs deiirs , & d^ le 
xn^me inftant« • • • Ah ! je t'entends , xnon cher 
Caftet» lui r^pondis-je, je conviens de mes 
torts » & je te jure qu*au premier t£te^i«ti£te 
)e fuis r^folu de les r^paren 

Caftel ^toit un jeune homme aimabie » vif » 
iniinuant ; peu de femmes avoient pu lui rifif* 
ter y & fon bonheur dtoit teU • • • • Bonheur I 
pcut-£tre glofera-t-on la*-dcflus; mals enfin les 
petlts^maitres TappeUcnt tel, & felon. eux fai 



raifon de dire que Caftel etoit heurcux, au point 
qu*une femme ne pouvolt 1q voir en public 
qu*on ne la crut deshonor^e. Un ami audi per- 
fuafif n'eut pas de. peine i detruire la crainte 
qui me reftoit ; je retournai chez madame de 
Villefort, mon abord fit rougir Lucellc. Quel 
doux augure ! je fus bientoc en proiiten La 
femme de chambre de itoon amante fe mit dans 
mes int£r£ts ; cette fiUe adroite euc le fecret 
de me procurer unc feconde entrevue dans U 
jardin: le bafard, mpn amour, peut-etre la 
vivacity de Lucetle , tout me fervit dans cett^ 
occaiipn ; Lycelle , que jc prefTai vivement , me 
parut agitde , fon trouble augmentoit le miem 
La femme de chambre , qui s'apper^^ut de notro 
Amotion > nous laifTa feuls ; r<Sloignement do 
cette filleylolnde diflipcF nptre trouble, ne fit 
que Taccroitre. Interdit & confus , j'^tois fut 
le point de quitter la partie , quand les confeiU 
pceil^ns: de. Caftel s^oS'rircnt a mon efprit; 
toute;ipa '-timidity fe difTipa , ma perfonno 
.ceira.de m'embarrafier , je Kevins un autre 
moit'^nieme , & Lucetle fut la vidime de m^ 
temetiti, ; :i?^algr^ fesf pkurs & fa re(i{lance 
)e.devin$ heur^ux ; mais que «non bonheuc 
ine eouta;] les^reprochcs 4ont Taimabk Liv^ 
ceUo^necelTa, dc m'accabler alloient meTu^^^ 
perdre ri49e du plairir|^& me plonger dans Al^/^ 

El 



d^iefpoir cruel, lorfquo la femmo de cbambra 
vint diflipor lei alarmtf d§ LuceUe 8c \e$ 
miennff. 

Cette fille, (orm6§ dam le manage de fifduirt 
!•! jeunM perfonnof , colora la d^march^ d§ Lu« 
cella de tous lei prtfeextci capablei do I'^blouirt 
Sur lea prefTuntei follicitations de fa femma 
do chambroi madomoiselle de Vittefort out la 
cmnplalfanco do mo pardonner Yexchn auquol 
un amour, pout ^tro trop tdmrfralro, m'avolt 
fotti I jo veux bien voui faire grace » mo dit 
mon amanto , do co eon qui ptfn^ero iufquoi 
au cceur , maU co n*oft qu'& uno condleion t )o 
peux oxiger quo voui foyez conftane 8c quo 
vous m*aimie2 toujours, Jo le veux , Be mon 
Inclination i bien plus qu^uno tyrannie quo )o 
veux exorcer fur voui , m*ongago k tauten cot 
precaution!. II mo femblo d6]k vous entendre 
sno juror un amour ^tornet, appuyd fur dea 
paroles qui n'ont dea fermons quo le nom, 
ft: que to moindro caprice pout dtftrulros do 
tetles proteftations feroient do foibles prouves 
Incapables do mo porfuader, Jugesi, examinex- 
vous vous-m£mo, cohfultois votro cceur i lui 
feul ici doitM^idor) 8c ft vous no lo croyet 
' PWl 9 X^epttblo d*un attacitemene inviolablo ^ fl 
Ncs^et^ est libro do vous retirer , continua Lti* 
ixL\l§ I lea yeux t>aign6 de larmea i Mb 
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malheureufe, il ne me reftera qu*a pleurer ma 
d^faite. 

Qui peut done, ma ch^re Lucelle, qui pfut 
vous faire naitre ces foupf on$ ipquieu qui 
m'accaUent ? que vos craintes font injuftes 1 
foyet perfuadde que mon amour ne finira 
qu*avec met jours; mais que dis-)e? le tempi 
eft feul capable de juftifier ma conftance. Je 
vous crois , repartit Lucelle , en me ferrant 
tendiement la main , foyez (inc^re fi vous 
Youlez (aire le bonheur de ma vie, J'allois ten* 
ter do nouveaux efforts pour perfuader m/L 
ch^vt amante » lorfque le m^diateur fini , mar 
damo de Villefort vint nous rejoindre } cetto 
dame croyoit fa fiille Q vertueufe, que jamais 
la moindre defiance n'entra dans fon efprlt; 
j*ai toujours vu depuls que les trois quarts dcs 
filles qui fuccombent , ne fe livrent au liberti* 
nage que par une complaifance exceiEve des 
m^res trop faciles &c trop peu attentives k 
r^ducation de leurs enfans. 

Mes vifites auprb de mademoifelle de Ville- 
fort furent toujours aufli exadies s il ne ddpend|t 
pas de Caftel que je la quittaife i cet ami , 
petit-maStre , ne s'efForgoit de plaire que pour 
avoir le plaifir de f^duire» & ne devenoitheu* 
reux que pour publier fon triomphe, Tu es 
doacheureux, mon chec^ me difoit cet ami 

£4 
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cruel ; tcs vceux font accomplis ; portt tillcurf 
tr<i conqu^tcs, & vas rcndre quelques iutres 
fcmnies hcurcufes ; c»-tu fou de t'attachcr? 
Ac un jcune hommc, un offieicr doit-il aimer ? 
Lcs dcrniers confetU de Ca^el ne me perfua- 
d^rcnt pas , & )c les rejetai avec autant de 
precipitation que j'avois rc9U lei premiers* 
Toujours plus attentif k platre & I'objet de 
mes voeux , je ne quittai point un moment ma 
ch^re Lucetle ; & je comptois pour perdus 
tous tc9 inftans que je ne palTois point avec 
ettc ; nous vivions heureux Tun & Tautre i uni- 
<]uement attaches k fairc noti'e bonhcur i rien 
'n*attcroit la doUceur de nos jours; nos plaidrs^ 
quoiquc tou)ouri unlformci , nous paroiflbient 
toujotirs nouvcaux. Quel train de vie t qu*il 
dtoit doux t pourquoi un caprice, que jamais 
je n'ai pu conccvoir, vint-il ert interrompre 
Ic conrs ? 

Je courois tin jour, k rifluedu dJneri chcs 
mndamc de Villefort j je trouvai crt entrant la 
fcmnie dc chambro de Lucello, qui m*apprit 
que fa maitrcfle venolt d*cntrer au couvcnt. 
Cettc nouvelle fut pour moi un coup funefte) 
Cdlic , (c'etl le nom de la fcmme de chambre) 
qui jufqu*alors s'lftoit fait un point cflcntiel de 
favorlfor nics defleins , cut pour moi dana 
cctte occafioo toutt la rigueur qu'on pcut 
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s^lmaglner ; etlc ne voulut ni m'lnftruire du 
pr^tcxtc qui pouvoit occuiioncr unc retraite 
aulli pr^cipit^e » ni m'intbrmer du lieu oil dtoic 
ma ch^re LuccUc. 

Jo me f(fparai dc Cdlic , & jc fus me 
retiree dans nia chambrc ; \h jc mo livrai 
aux reflexions Ics plus triftcs ; mille foup^ons 
cruels vinrcnt s ollVir i mon clprit ^ & jc ne 
me fcntis pas allw/ dc force pout* en dctruire 
aucun. Luccllc» niadamc dc Villclbrt & C<^lie 
^toient pour nioi dcs objcts dliorrcur & d*in- 
dignatlom CaOct , dont j'avois n(5gligd let 
derniers avis, triomphoit de mon trouble \ lo 
d^fefpoir qui m'accablolt, m*cngagea 4 m*aban- 
donner k cet ami » qui me tit bicntot pcrdrc de 
vue madempifelle do Vilte^L Quclqucs mois 
s'^toient paiics fans que mcF agitations recom* 
men^alTcnt » & j'etois dcja fur le point de mo 
fixer ailleurs » quand un ^^v^nemcnt ailcz fmgu- 
lier me rappclla vers nvadcmoifclle de Ville- 
fort« C^lie , que depuls tong-tcmps je n*avois 
vue, vint me fournir unc occaiion dc faire 
mes derniers adicux a fa charmanto nuiitrcfle, 
Madame de Villofort , qui n'avoit pu vtiincre 
les demi^res refolutions de Lucelle , avoic 
confenti qu'elle prit Thabit religieux ; mon 
amante » fans que )*cn fullc inform^ , avoit di]i. 
fyiit fes preaiicr^ va;ux» qui attacheat fan:^ 
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m^ti^i^r I ft mtid&m0 At fti^ro i qui i spr&i f* 

p«lfidr« k l\\\0, CJ\k « qui d^ahurd i»n fut ln(^ 
fruiti 9 erui qu« ^<»it# oc-^^urri^ned p (^uvdt m^ 
fouftiif qudlqu^ ftrAt4|{^md h&ufdux qui m« 
liM&e admirer pc^ur k A^rmhro M§ lei §h^rm§§ 
4« mi4 4^h^r9 Lu(^(»ll« i ulltf no fo t^rampft p«i i 
ft piling m*6uf-9lld »ppr!i U nmn du p«lfltr0^ 
qtt4^ i<i TuAi li f muvor \ loi proniii^fdff dlMeulttfi 
^u*il m'wpofft ni me rtbut^font point i f nvofi 
tDujouri ou'i dira (}u*ftV6^ do TftrKont ou qu«l- 
quo ghoio do fkhoux, on vm\Q\t h bout dot 
piii^ron Ik doi polntroM. Lo pfomior moyon du« 
quo! jo mo Corvii , rtfuflih foUm moi fouhaUi i 
U point ro ffl1ndl|y» lo Jour quHt ftvoit pfii^ 
Ik 4V4nt d« noui tlpftror, mw eonvtnmoi quo 
Jo p^tToroU pour un jouno {ipprontif , dont li 
foulo oi^oupfttbn forolt d'oxamln^r loi ittl» 
tttdH. 

Cotto journtfo »nonduo fi impatlommont 
ivrivii I )o fui ttVic to polnero m ^ouvone JIm 
4mmm6^ i n«ui no fi^moi paw plutdt nrrW4§ 
4mii to pi^rloir quo jo vii ontror Lueolloi 
roito vuo mo ^mk uno tfmoticm quo )o n« 
puii rondro aujourd'hui i k guimpo Ik Titttirftll 
do b^guinofio pr^foiont do nouvo^u^ c^hurfnoi 
kk (oiur VilkMi ( c'dtoit li mm quo Lucill* 
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uvoit pris dans !e clottre) elle parut k ce 
moment plus almablc k mes yeux que la pre« 
miirc fois que }e la vis; fon air embarrafHS 
me fit craindre qu^ctlc no d^couvrit le myftire. 
Que je ta connoifibis peu I Tamour » Tamour 
feul caufoit en elte ce djfordre. Le pcintro 
commen^t fon efquifles It novice » plac^e mo-* 
deftement fur un fautcuil » fe pr£toit avoc uno 
indifference apparente i toutes les attitudes 
que jo Itti faifois prendre ; quelques regards $ 
qu*en d^plt des argus ftculaires elle me Uchoit 
de temps en temps , mo raflfur^rcnt dans la 
rjfolution que favois prifc. Les progr^ du 
feint apprentif fo mefuroient k ceux que fai^ 
foit le peintro ; plus il avanfoit & plus j'ef-* 
p^rois : mon attention emprelRe , ipcs ycux 
tottjours attaches fur ceux do la foeur F^licitcf; 
tout altoit me d jcouvrir aux ycux des btfguines 
antiques ^ quand une cloche heureufo vint Ics 
appellor au chccur. CcfTcz vos occupations pro* 
faoes^ diretit pieufemont nos deux ducgncs. 
rheure eft fonntfCi nous courons au chccur. 
On nous 6t ouvrir ^u mime moment la porto 
par laquclle rtdus tftions entrrfs ; ic , Tcfprit 
rempll des id^cs les plus finguliircs , jc quittai 
ia foeur F^licit^, k laquellc pour tous adicux 
je )etai les regards Its plus tcndrcs : la complai* 
fance qu^elle eut k y r^pondre achcva de me 
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rafTurcr, en ratnitnant en moi Ics plus Keu«^ 
reulcs crp<Jrancc$. 

Nous dcvions rctourner le tcndemain i un 
)Our pouvoit & peine futHre pour Ics mcfurcs < 
que j\)vois i prendre. Jo vICtai. avec un foin 
cxad Tcxtdrleur du couvent ;, ifnc ieni^cre uflfei 
tflevde, & dont aucune grille nc boucliqit ta 
connnunicatiou , me ilt naitix! quelqucs id^es : 
le maliieur voulut que Texdcutlon en par&t 
facile ; nous rctourn&mes au parloir ; fceur 
F(51icit<5 me fembtu encore plus chaitnat^tc quQ 
U veille \ & Qpr^s avoir lu nion fort dans fo$ 
ycux, je trouvai le moyen dc lui rcmettre^ 
fans que Ics nones %^c\\ appcn;u(Tent » une lettr« 
con^uc a peu pr^s dans ces tennes : 

u Jc ne vous reproche point, adorable Lu- 
» celle , votre inlidt^litd ni vos caprices ; vos 
M VCU.V m^out fembld Ics d(5mentir ; ti vous 
:>» aimcz encore un .homme qui ne ceflera^de 
» vous adorer J prcnex une rtffolution ferme^ 
» il est temps ; le, moment qui doit decider 
>> de vous » approcho > (ic vous me fericz nv\^ 
)> pour toujours li vous vous refolicz i mc^ 
» cmprcflcmcns fie ^ U foi.qua yous m'avex 
»> (I fouvent jur<e» 8c que vous ne pouvezplus 
» violer aujourd*bui. Moi^ vous perdre^ ma 
)» di^re LuccU^ I Ah I je pcnfe t^ avanUt 



a geu(ement de votrc carafl^re pour croirt 
» que vous voutiez m*accablcr jufqucs i co 
» point { veneK done » charmant objct dc mes 
i» voeux, vencz vous unir^ mol par dcs Hens 
>> que la more feule pourra brifcr. II y a 
99 au bout du grand jardin de votrc cou^ 
»> vent une fctiftre fans grilles ni barrcaux; 
»> elle eft plac^e k Textrdmitd de Tddiftce ; ren- 
»> dez-^vous en cc lieu k minuit prdcis ; une 
»> fchelle de corde , que j*/ ferai pofcr , vous 
» procurera les moycns de defcendre fans dan- 
>» get ; des habillemens que j'aurai tout prcta 
» faciliteront notre fuite; que ricn no vous 
»> alarme ; le lieu de notre retraite nc fera 
^ dioignd de Befan^on que de deux lieuc5{ 
M madame de Villefort , qui vous aime autant 
» que je vous adore » en fcra bicntdt inftruite^, 
» *& vous devez juger par vous-mcmc qu'ello 
u ne refufera pas fon confentcment k une 
9> union qui fera fa confolation » Ic bonhcur 
)> de vos jours & dcs miens. Adieu » ma ch^ro 
» Lucelte , fongez, en relifant ma Icttrc,que 
9» J'exdcution du projct que jc vous propofe 
9» decide de ma vie« 

» Le baron dc P * * \ ^ 

Sceur Fdliciti n'cut pas plut6t cette Icttre^ 
que je pre(Iai le pcintre d'abrt^ger \ il »• 
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fembloit que les deux b^guines s'appercevolcnt 
du trouble dans lequel j'^tois , & que toutes 
deux, inftruites dcs myftires renferm<s dans U 
lettre que je venou de remettre k k novice » 
tlloient perdre Lucelle & mou 

Lc pemtre» qui lifolt ma (icuation dans met 
yeux 9 finit aulE * t6t fon ouvrage » & nous 
fortimes* Les demiers coups d*oeil que jo jetal 
en quittant Lucelle m'annon^oient le plus 
heureux de tous les dc(lins« 

Tous mes pr^paratifs drefHfs pour notn 
€vafion , il ne me refta plus qu*i gagner un dei 
ofliciers de garde pour avoir une porte* Fa-* 
Hire , mon camarade & mon ami » tStoit dt 
garde k celle de Bourgogne ; c^^toit celle pour 
laquelle on gardoit moins de precautions » les 
fimples barriires en ^toient ferm<{est il mt 
promit qu'il me les (eroit ouvrir. A peine* k 
nuit eut-elle paru » qu*accompagn< d'un feul 
domeftique & d*un poftillon je fis pofer r^chelle 
par laquelle Lucelle dcvoit defcendre* Une 
chaife dc pofte, plac^e i quclques pas , <toit def* 
tinde k nous conduire k un petit bourg <Ioign< 
feulement de deux lieues de la ville* L*heure 
fi impatiemment attenduc arrUnst } j'cntendis» 
quelle prevention ! cette voix charmante done 
les fons m^avoient tint de fois feduit » me 
crier I barop^ Itet-^tous \ki Pouvei»v«us ea 



X>SCSSDa1IE9. 7J| 

dotiter] lul rtfpondis-je vivcment? A rinftatK 
)e &s allumer un flambeau qui itok prtfpari 
pour Lttcelle » tc Taider » au xnoyen de la 
lumiire, k (t faiiir de rtfchellc. Mon poftillon 
6toit dans ce temps occupy k examiner du 
c6t< de la rue (i perfonne ne venoit nous 
furprendre. La joie dont mon caur itoxt 
rempli no me permettoit pas la moindre rif* 
flexion } il me fembloit d6]k voir Lucclle , & 
lui Ctfmoigner par mes tranfports combiea fa 
polTeffion me devenoit flatccufe. 

Le flambeau ^teint , la religieufe dcfcendit 
laos accident^ & vint entre mes bras rccevoir de 
nouvelles marques de mon amour. J*ai goAt6 
bien dei plaifirs^ jamais je n'en ai fenti de plus 
vifs pi de plus tcndres. Apris cos premiers 
momens de votupt^ , nous mont&mcs dans ma 
chaifei le poftillon^ qui f5toit inftruit, prit le che« 
min de la portede Bourgogne \ Fali^re nous tit 
ouvrir les barriires & nous fordmcs de la villc. 
Mon amante (car je croyois que c'tftoic elle) 
parut fombre dans toute la route ; je lui faifois 
cent agaceriesy auxqucllcs elle ne r^pondoit quo 
par des foupirs & dcs larmcs% Cctte triftdie me 
parut naturelle, U jj crus que le parti violent 
auquel elle s*£toit pret(£e y aon«oit lieu. Mous 
arrivlmes k la pointe du jour k r€ncirv)it Ux4 
pour notro retraito* L*h6ce de la maifoti oik 
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nous dcfccndtme,'^ ^u>it pv^vcnu \ h rcligieufo 
fortit dc U chaifc dans (on \\AW\t ordmiiir«« 
& i^ftubl^ d^un \\)lIo ^p^is t)ui U ddroboit 
aux regards dc tv)us ccux qui fe trouvoimt 
fur ton pair^^go. 

A peine fiimcs-nouj? anlvifjf^ qu*arrachaint c« 
voile, qui dcvoit me cachcr t^nt d*rtppas^ |« 
vis»%»* Ah, I ici ! j^i^i peine encore a rcvonir 
dc ma furprife. • % . mwc religieufc aulU vicilto 
& audi kidc que Lucclle ^toit belle & jeuni^ 
Une none parut k mcs yeux \ d^aboixl je voului 
fuir en jetant un cri afiVcux ; mm cette vieitlo 
folic fe jetant 4 mcs gtsnoux ntc tint ce dit* 
cours : 

EKcufc, won chcr ami, la d-marche tl^unt 
femme qui t*ado\^2 ^ jc t'ai vu deux fob (Sia 
parloir , & mon cirur n'a pu fe d<5tendr« do 
t'aimer; le cit}irols-tUi, continuoit cette mnuf-' 
fade en me baifant tcndrement les mains } tu 
viens d'obtenir ce que jamaivt je n\ivois accordiS 
i perfonne \ tienvS-moi done compto du fucii* 
Ac^ quo jo t'ai lait« Quoi I tu dcStournos lot 
youxy tu voux mo iuirl AI\I perildo^ fon 
mourrait 

Lo path<5tique do cei^ plaintes neput m^tlmou* 
voir \ plus jo fiisg^arviois cette vieillo liM^guoulo^ 
jVtois furiouxt Mon dfjfcfpolr augmentoit on* 
coro quand jo r^lU^vluflfuIs quo la pr^ivontion 

m'avoU 
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m^aVolt aveugl^ au point d'avoir cru trouvec 

chet cettc vieillc iille autant dc plaiGr. . • . Ah t 

parbleUy jc nc puis y pcnfcr funs perdrc mon 

fang*froid; ctre pcndanc une heure la dupe, 

fans le favoir » de fon imagination ! ricn do 

plus amufant ; mais ricn de plus cruel audi 

quand vous ctes detrompc^ Voll^ preciferacnt 

lo cas oii jo me trouvois ; hi (ituation qui me 

fit reconnoitre mon illufion, me fut plus cruetle 

que rillufion ellc-mcmc ne m*avoic paru doucf« 

Les efforts que je Ra pour me ddgager de la 

mere Saintc-Cecile ( cVd le nom de la reli- 

^ieufe) furent inuciks. Forc6 de reftcr avec co 

fquelette antique , je ne m*informai plus que de 

machireLucetle; je demandai ce qu*elle ^toit 

<ievenue,& par quel hafard enfin la m^re Sainte* 

Cecile avoit pu remplacer mon amante. Je 

fus inftruit de tout : m6re Saintc-Cecile jtoit 

une des argus qui avoicnt accompagn^ Lucollc 

au parloir ; le deftin (il m*a tou jours it6 funedo) 

Voulut que je fufle.du gout de Targus, Uno 

vicille none amoureufe d*un objct quelle a 

(levant fes yeux, nc le perd point de vue. 

Mire Sainte- Cecile , fans que je m*cn apper- 

fufle, avoit fans cefle les ycux fixds fur moi; 

elle obfervoit toutes mes demarches , tous mes 

geftes , & me furprit enfui au moment que je 

rcmettois ima chire LuccUe la lettre qui 

F 
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dcvoit decider de fon iort & de mon bonheuf^ ^ 
Jufque-l^y m^re Sainte*Cecile n\& pas bwu* 
coup avancee \ e!tc peut feulcment pordre Lih» 
•celle; c'eut 6x6 touto la relfource d'une temiM 
du monde i mais une rciigioute a bien plus 
d*intrigucs 5 & » aprcs une fcmnie d© la cour» 
!a none eft la rival* la plus a craindre* 

Rien ne parut difficile 4 m^re Sainte-Cecile; 
^lle vouloit, par le moven de la rivale, proliter 
du rende^-vous quVlle prefumoit etre indiqu6 
dans la lettre. 11 iulloit avoir cette lettro, k 
bientct die y parvint. 

Mire Sainte-Cecile, au fortir do rofiice» 
•borda Lucelle en none, c*eft-i-diro avec lo 
manege patclin que trento ians d«€Ouvent lot 
avoienc donn^« Je fais , nna ch^re faHir^ dit h 
^eille mire , |e fais quel chagrin ptut oeca« 
fioner la reverie duns laquelle je vous vois^ J© 
ne fuis point r^veufe, lui reparcit Luceltetoutt 
hors d'elle-m^me. Que vous me connoilTd 
peu, ma fceur, continua.mire Sainte-CecUt I 
)e fuis votre amie plus que vous ne penrett 
^easvous h, une perfonne qui veut vous fecon* 
der, & vous aurei lieu de vous applaudir di 
Ix conBance que vous aurez eue en moi% Jt4 
n*ignore point que ce peintre fuppof<i vMi 
tdore ; la lettre qu il vous a remile avant qui 
AQus quittadions le parlpir , votts eft un fwr 
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jiarant de fon amour. ... * Eh bien , puifqiw 
vous favctt tout » ma ch^re mire , r^pondit la 
trop cr^dule Lucelle, lifez cctte lettre. La 
vieille pric a Tinftant fes lunettes , & lut & relut 
te tendre billet. Soycz tranquille » ma chirt 
foBur ) continua mire Sainte - Cecile , )e veux 
vous feconder ^ & vous remettre moi-m£me g 
i rheure marquee , entre les bras de votrt 
amant; mon anciennct^ ^ mon rang , (que nV 
joutoit-etle, fa figure?) ne rcndent aucunc da 
mes d-marches fufpcde , je puis k toute heura 
aller dans tous les endroits do la maifonp fans 
que la moindre defiance entre dans Tefprit 
^aucune de nos fccurs; venez aux environs 
deminuitdans ma cellule. »•• Lucelle^ enchan« 
tie des bont6s de la mire Sainte-Cecile » Ten 
rtmercia par les carefles lea plus tendres , & 
fe rendit dans fa chambre k Theure qu'elle luf 
avoit indlqu^e: mire Sainte- Cecile ».fure do 
nd point manquer le projet qu*elle avoit con- 
Q^tti 9 enferma Lucelle dans fa chambre » ft 
dit que de fon c6t6 elle alloit voir , fi tout 
ftoit pret. Sceur Felicity , dans la bopne foi* 
M crut trop i fa confident6» & elle fut la 
lupe de fon indifcrction. 

Mire Sainte-Cecile s*avan9a ve.];s le. minuit 
t la fen£tre que )*avois di^fign^e > & profitant 
le mon crreur , ,«Ue ,htk6x U paiUoii, II n« 
* Fa 
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u^ptb§\9 f^^ilt do rcffia wvdfitufc} fl m iUtn qu'i 

piiilo phur tetmifMf i Udfrfm^^nh, Wfij«« j« 

tn^m^ utnpfi tie li< mtte fi^mfe-Cmiki 

Am\i§ h B«fft«/jati| Yah m& mk eh pflfoflf 
Luiollc, p<>ttr fd vetigcf du imt i\u*m iui 

i^fldiimhirfbfi 0tt tefme<» pf^tU. 
liSf^i fetoyfii t\m )'&fpim<i ffny&ViAr four ffm 

pmvdi me perAte, 

'^tf« p«rtfef ? f]«d r^foi<dfe Hiif»« \*4ut §4 
)*(ffoiiiy L'i*tti(^yf d0 h lilteff^ ^fl f«lrtft»f| It' 
prtf0 & l'ifrt#^ihail(ttn, ft ImI f^if fmwver d«l' 
ltf«f#«6mdsf dofit \a f^udite h< {ihi<i difidlf 
pn^hk ^\Ue, Stffi« vouliilr ettipl*iycr ^e qtfl* 
pmiV^U tf>mfH)tf«f 4 m« d^lehfii^ je tie pc^nfal' 
plu<j fju*i bflfflf niG.o fofA \ J0 ni^pfiftiL d?*fif ci' 
mfment , hofifteuri, ©mploi^ ft^ffwActjla MbiwM 
^toit k ffk^ yeun 1# fmivofniti hkn^ (k j« mil ! 



Met foins & mes travaux no furent pas fanfe 
fruit; lo fuccis puflTu mcme mon attente , car 
nu bout do deux nuits je trouvai le nioyen dc 
mVvader j une ouverture , que j'avois faitfi 
hm le mur, me fervit de pallage. Sans amik 
i Befan9on , je ne my arretui que peu d& 
temps ; d*ailleurs , il dtolt k craindre qu urt 
long ffjour » quelque cuch«5 qu'il tut, ne fervJt 
k mn faire decouvrir, J*apprls du bourgeois 
de k vilte che* lequet f^tois logtf, que M, d6 
Gelcourt , preiident au parlerocnt , dtoit alors 
i fa terw de Puvan<;ul , ^loignrfe d*une deniie 
journde de Befani^Hiu ; les liaifons intlmes qui 
nous attachoknt Pun u Puutle, pendant qud 
fdtois libre , me ddtermintrent h allcr lui de- 
mander un afyle pour quelques jours, J'arrivai 
i Puvan^al , oii je fus reyus avec des accla- 
mations de joie & des tranfports quo je ne 
puis cxprlmer } le prdfident faifoit tous fes 
efforts pour me difllper j il me procuroit tous 
les plaifira que je pouvois gouter dans lu (icua^ 
tion oil f ^tois ; la comptaifance fut funs bor^ 
f\t$. Ma famille , que M. de Gelcourt avolt 
inform^o de mon elargiUcment ^ dc Tetat oU 
Te trouvoient alors mes alFuires , lui ccrivit 
qu^elle m'abandonnolt & quil lui imporcoit 
peu quel parti je prille. Une reponle uulll 
cruelie redoubla mes alarmes ; j'(^^<^rN fanv 
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irgont ( 6c f fans romprc Ics bicnfdancei » ]€ no 
pouvois en demander au pr^Hdont ; ami v4ri«- 
Sabloi il prdvint mes bcfoins ; & un pr£t (imuK 
fut le prdtoxte qui colora to don c]u*il voutoit 
me fairo. Uno affniro prcflante appotla M. d% 
Oolcourt au parlomcnt. Audi fdr de h verttt 
de fon ^poufo qu'il dcvoit T^tre do tnoA 
tmitidp il nous binii onfcmblc il Puvan^al ; foul 
tvec madamo do Gctcourt , )o fcntia biont6t 
renaftro dcs doitrs 8c riillumor do» foux quo l# 
tomps ni la roconnoiiTunco quo jc dovois avoir 
pour lo prdlldont no puront dtcindre* Pour« 
quol madamo do Gclcourt futollo moins cruol^ 
qu*cl1o no Tavoif 6t6 iivant ma ddtontion } Ll 
campagno Ja vorduro , Ics murmurcs doi oauXp 
le doux chant dcs oifoaux ^ tout fi^mble invitee 
k Tamour ; los promonudcs quo jo futfoii aveo 
madumo do Golcourt ^toicnt charmantci: occtt* 
p6$ tous deux 4 nous ontrotonir dot propoi 
los plus tondrcs » nous no parlions quo de la 
fdlicitd do doux cc&urs quo t*amour unit & qtii 
t\cn ne pout fi^paror. Lo ciot vouloit ajoutee 
iin dc?grd k mos malhours ; ccs propos dmureni 
inon cceur; jo parliii un nouvoau langago ; fflli« 
damo do Uckourt n'on fut point offarouchtfe| 
be blcntAt nous fAmes coupablos tous deu3b 
Xjo pr^fidcnt , rotonu 4 Dcfan^on par dei| 
iflkirei importantes » laink un cliamp libra 4 
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nos p1ai(irs ; la prifidento , guld^o molns par 

rinclination que par le tempiframcnt, ne put 

<*«n tenir k riniiddlitd dont ellc venoit dc fc 

rcndre coupable cnvcrs fun marl ; il falluC 

quelle ajout&t unc pcrlidic ik unc autre per-* 

fidie; mais, que dis-jc I plus coupable qu elle^ 

pourquoi ai-je it6 aiTcz matheurcux pour j 

confentir? unc fuite clandcftinc iut Ic parti 

violent qu'ellc me propofa ; jc lui dcfpcignis 

en vain les fervlccs que fon marl m\ivoic ren- 

dus » la juftc reconnoilHinco qu*ll devoir atten- 

dre 4le mes fentimens ; rien nc put arrcter la 

pr^ndentc. N'avez-vous done pas dcj^ manqu6 

ji tout» me dit-elle» & qui peut aujourd'hui 

vous retenir } Je balan^ai encore quclquo 

temps I mais enlin , un cctur g!lit(f ticnt pcu 

centre le crime. Mes foibles rc^iiilanccs furenc 

bient6t vaincucs, Sc nous partimcs de Puvan^al. 

Les bijoux & Targent que madamc de Gclcourc 

avoit emportfc pouvoicht fe monter k huit 

mille francs ; cctte fomme nous dura peu. De 

Puvan^^al » nous nous rendimcs a Auxerre ; le 

train brillant que nous y mcn&mcs, nous mic 

qixelques mois apr^s dans la ncceilitc d'en fortir 

honteudlfnent , c'ed-a-dire que nous partimes 

d^Auxerre fans avoir rendu nos devoirs aux 

honnites gens qui , pour nous obliger , avoicnt 

voulu devemx nos cr^anciea* Ces melUeurs^ 



toujours pr^N'oyans fur leurs intdrfts , nc furent 
pas plut6t inflruits de mon <l<5part , que Its 
]ettres-<le-change & les billets i ordre que |e 
!cur avois palT^s coururent, accompagn^s dc 
mon (ignalement , dans toutes Ics provinces^ 
Nous allions i Paris , lorTque je fus arrirf i 
vingt lieucs d*Auxerre* Le vicomte de Zerme* 
nan » avec lequet j'avois ^tuditf jL Louis- le- 
jGrand , ^toit priciftment le feigneur du bourg 
oit je fus detenu ; ma dene , dont it fe char*- 
gea y me rendit la liberty* 

Nous all&mes a Paris , le dirai-je ? je vfcus 
(dans cette viUe aux d^pens de madame de 
Gelcourt. L'ame la plus noble perd fon ffli£- 
vation 'dans Tindigencc , & h bafTeflTe eft la 
compagne inf<fparable de la mis^re ; j'en iis ta 
funcftc experience , quand , fans argent , fans 
fecours , jc fus contraint de fermer les j'^ujcr 
fur les moycns qui mc procuroicnt unc hon*- 
n6tc fubiiftance* 

Nous lop^ions dans un hotel <;arni ; un abb^ 
occupoit un appartemcnt voilip du notrc ; nou^ 
Ic voyions fouvent Tun & Tautrc; 8c lorfque 
nous ^tions j^ la maifon » Tabbd ^tojt chez 
nous , ou nous dtions chcr IV.bbc, 

Cc commerce dura pendant quatre mois^ 
& ma mort Tout prolong^ , fans doute, fi je 
nNeuflfe dtfcouvert la perfidie de Tabb^* Mdfiest^ 



Vous ide ces fortat de gens fi inutiles & (t 

ddngereux i la foci<t<5 ; c*c(l utio efp^ce d'ani"^ 

mat plus k cruindre que lei autres hommcs : 

}e n*entends parlcr ici que de ces gens k petit 

Aianteau , qui n'ont d'autre caradire que celul 

<Paventurier. 

3*entrai un jour dans la chambre de Tabb^^ 
^ui 6 toll occupy ii lire fort attcntivcmcnt ; Tat- 
temion quMl prftoit & fa lecture, Tempjcha do 
jn*appcrcevoir, Je voulus profiHr dc fon appli- 
cation pour le furprendrc, & jc m'affis fur.un 
fauteuil qui ^tbit ^hc6 pr^s d*une table oii 
I'abb^ ^crivoit ordinairement. Que vis-jc , 6 
ciel I fur cette table ? une lettre de madame 
de Gclcourt ; )e la faiiis k Tinftant , & j» 
m'efquivai fans £tre apperc^u, 

Retiv^ dans ma chambre , jo tirai de ma 
pochc la lettre que j'y avois mife ; c <ftoit uno 
lettre de Tubbtf & la r^ponfc que madame de 
Gelcourt lui avoit faite fur la m£me fcuille. 

La Icdure de ces deux lettres fcra connoitro 
Tabbd & madame de Gclcourt. 

Lettre de Viibbc ^ madatne de Gelcourt. 

cc Tu balances trop , ma chire amie , & tu 
ti n*ainies point afTcz ; tant que ton amanc 
i» vivra ^ nous ne ferons point tranquilles dam 
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n fios ptaiHri ; d*ailleurs » ce foir » demain ^ iu9 
n caprice peut lut faire quitter Paris & t'ern* 
m mener avec lui ; prencU done ^ ma reine ^ 
«» une r^folution d^ciHve; tu dines demaio 
« chez mot avec lui ; 11 aime lc» truffes ^ les 
»> deux plus groffes feront remptics d*un poifoa 
n (i fubtit, que dans la minute il fera fon efiet*. 
«» Que rien ne tHntimide ; ton bonheur depend 
»> de ce coup. Adieu. 

• n Uabb^ de.»*» 

£t plus bas il avoit ajout^ : 

« Comnae depuis huit jours ton amant oe 
» fort point , nous imputerons la caufe de £i 
m mort a la fi^vre qui le travaille. » 

Riponfc de madamt dc GeUourt^ 

» Tu Tcmportes , mon cher abb< , & je me 
» rends enfin ; il m*en co6tc trop pour entrcr 
» de moitid dans ton deffein pour que tu ne 
n me tiennes pas compte de ce facrifice. Prends 
» bien tes mefures; je rcponds de moi. Adieu^ 
» aime-moi autant que je t'aime. 

n Db GeLCOUIT. *^ 

Uhorreur » Tabomination , la perfidie ptxb* 
Vfot-elles etr# port^es plus loin? que bam 



^ans cct <tat> Je tne livrai aux mouvewent 
que ma rage m*infpIroit. Mon h6tel touchoit 
)a malfon d^un commifTaire ; je lul portai ces 
^eux lettres : la Ie6hire quMl en fit , le fit 
lr£mir : ce commifTaire » fort experiments dans 
fon metier, n*avoit point, comme fes confreres, 
cet efprk de tracafTerie; monfieur L.... Stoit 
xtn liemme aimable y qui joignoit i une figure 
intSrefTante les graces » les mani^res & le ton 
d'un homme de la bonne compagnie ; il avott 
m6me dans fa jeuncffe fait les dSlices des 
femmes , & fon experience dans ce commerce 
lui avoit appris de quelle fa9©n il faut agir avec 
les jeunes gens fur Tarticle de la galanterie. 

La mani^re dont il sy prit avec moi» ne 
me fit pas balancer de lui declarer toute mon 
intrigue avec madame de Gelcourt , depuis le 
premier inftant dc notre connoiflance. 

Juge2 , par le rScit que je venois de lut 
faire, qu*il ne pouvoit ipargner ni Tabbi ni 
fa complice ; a Tinftant il entra dans notre 
h6tel avec une efcouade de guet , & fe faific 
& de Tabbe & de madame de Gelcourt. 

On fit un grand proc^s-verbal , & les deux 
coupables diclarirent leur crime. On les con- 
duiiit au Petit-Chitelet y d'ou ils ne feroient 
fortis que pour aller au dernier fupplice, ft 
4ies protedtiQM ^clatantes n'eulfent obtenu une 
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grace done peue-£(rd ili itoknt indlgn69# Bm 
m»)eft^ voulut (ignnlor k cldmc^ncd i OII0 Qon^ 
vertit Ic fupplico da Tabbtf en une prifon p«r* 
p^tu6lleaS;iint'Lu%dra(£k mtidtitud de Gelcaurfc^ 
nt)dn9 h (on mari 1 (ut mifo & S4hU6-Ptfl»gi9 ^ 
ou ellti mourut Tunned denu^ro. 

Mulgrd rinetff^c que to commKHiird wok 
fembld prendre & mon aflairei on me menft« 
^uir uiilVi de mVrr^cer ( ce« bruit« me dtffer* 
minerenc ft p^rtir paur Ch&lon« , ou je comptoif 
trouver un ami gdndreux« qui p6t me fecQurii 
d'4ff\$ Yim Qu f^tpii. Le deftin , tuujouri gbf* ' 
tind k me p($rr^v:u(er » me (it renconrrer dam 
m^ routd lUgn4ult , dirc^iieur d'une troupe 
decomddieni, dm% Uquelle, ave^ deio(H(;leri 
4u regiment ^ j*4Voiii jou^ 4utre(oi$ en pro- 
wince* KegnauU proiita adruitement de ma 
mhhrc \ & , prefque Un$ U fuvoir » )e devine 
(on camarad^. Me voit i com^dien ( noun drrt- 
vonf h CH&lQnif , h troupe en 4toit p4rrie t 
nous all&me$ U rejoindre a Dijon t cq fut dane 
Mtm ville ou je d4butai 1 j'y (us appUudf, 
c^«(l I'ufage des provinces \ lei fujets nu^diocrei 
y pa(reiu toujours pour en^^ ellens 1 & celui qui 
e {g voix bruyunti^ tk le gc(le ^clatant y eft le 
meilleur attcur. Ne penferoit-on pas de m^me 
» Paris » 
Mes appointemeni eoofid^rablei ma mettoieot 
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k port^e de trouver ma (ituation molns dure 
r^uG celle de mes camarades ; cependant je nor 
^ivois qu*aux d^pens du public que j'amufois. 
^mufer le public ! qu'elle trifte fituation pour 
Mti homme qui penfe ! Oui , je ne me flattois 
>oint ; jouet de fes caprices , cfclave de fc^ 
gouts , f^tols fans ccflb cxpoft i toutes les 
tDizarreries d'un dtat qui, fans ctre honorable, 
cdevroit ctre moins mepriftf. 

Las , fatigud des beautcs du th^itre , J9 
\ etai mes yeux ailleurs ; la femme d'un pro- 
cureur, dloignrfe de fa patrie depuis plufieurs 
cinn^es, logeoit vis-i-vis chez moi, Les petitcs 
agaceries qu*ellc me faifoit de fa fenStre mo 
ri^couvrirent fes fentimens ; je ne fus plui 
^^ccuptf qu*a fuifir Toccafion d*en profitcr, 

Les mdnagemens que madame Thomas (c*efl: 

le nom de la procureufe ) devoit gardcr , lui 

^toient la libcrtd de fc montrer telle qu'etio 

^toit I (on air , fes d-marches , tout en clle 

ro*annon9oit une femme k fervlr de module: 

les jeunes gens errent fouvcnt fur cette ma-* 

ti^re* Madame Thomas n*^toit rien autre que 

CO qu*clle paroiflToit ctre; vive , amufante, elle 

ne refpiroit que la joie 8c les plaifirs* Madame 

la marquife de Saint- Merin, k la terrc de 

laquelle j'avois palTd huit jours , m'avoit feic ' 

pi^ent d'une tabati^ro, d^ixM moiatrc^fic dt' 
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quantity d*autres petits mcublcs fort n^cef« 
faircs au commerce dc la roci(!td ; toutes kt 
galantcries do la marquifo pafsircnc cntre let 
mains dc la procurcufc , que je logcai dans un 
appartemcnt fort honnctc, & qui fut mcubld 
i mes frais. 

Les fpecf^aclca ayant 6t6 interrompus, nous 
allSlmcs paflfcr les jours de relkhc dans un« 
petite ni(5tairie, que ma maitrcflc avoit h quel- 
que diflancc dc Dijon ; li , nous vivions heu- 
reux» tranquillcs, libres dans nos plaifirs; rica 
ne pouvoit dgaler la joie que nous reifcncions. . 
L*ouvcrture du thddtre pous rappella ^ Dijbn« 
Quoique madame Thomas cut prcfque fccou^ 
le prdjug^ p clle vouloit encore garder quelques 
mefurcs ; nous n*arriv&mes 4 Dijon que de 
nuitp & nous dcfcend!mes chez mon amante; 
mais quelle fut ma furprife ! Tappartement do 
madame Thomas dtoit entidremcnt d(5nieubI6» 
& le domcfticiuc que nous y avions lailf^ avoic 
difparu; nous ciumes d*abord que cette fei> 
vantC)^ pendant notre abfcnce, avoit void tous 
les roeubles i nous en g<SmiiIions Tun & Tautrc^ 
lorfquc M, Thomas, revenu de fa caruvanc» 
parut aux yeux de fa fern me* A Tafpcd do 
fon ^poux, celle-ci dcmcura immobile; fes 
regards lixds fur les miens intcrrogoient mon 
caur« Lo procureur» (aos itiQ d^coaccrt<$^ 
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nous examinoit tous deux avcc un fang-froid 

puiAH dans uno indifl(frencc qui h dc^shonoroit{. 

is iilenco qu'il rompiti nc fcrvit q\x*k nous jctcr 

dans ulo dpouvunto plus grandc. Vous £tc9 

fans douto furpris , monfiour, mt cfit-U ca 

m^adrefTint la parole, dc trouvcr ma maifon 

dans un ft mauvais cftat; mats quctqucs affaires 

prjcipitc^cs m*ont oUII^d ^ me d<5falre de mes 

mcublcs pour un temps ; j*on fuis au defcf- 

poir, & (i jc n'cuflo cru (|U0 votrc fcjour i 

la campagne fuc plus long » fuurois fait nies 

efforts pour trouvcr un appartcmcnt capable 

dc vous rcccvoir. Ccs dcrnicrs mots, pronon- 

€<Ss d*un ton raillcur, fircnt fur nioi qucl(|ucs 

imprcflioni , &, fans parlcr k madame Thomas, ^ 

ai r<5ponJrc un fcul mot il fon mari , jc let 

quittai Tun & Tautrc; trop irritd pour m*en 

teiiir au mdprts, jc voulus approfondir un cas 

lulU linguHcn Quclqucs afluranccs (|uc jo pulfo 

avoir dc la tcndrclfc dc nudumc Thomas , jo' 

Qe pus m*cmpecher dc la fuup(f\)nnur ioi d*in- 

tttligcnco avcc foti mari ; Ics rechcixhcs quo 

jc Hs a cc fujct mo dcvinrcnt inutilcs; & plus 

jo mVfTorf^^ois dc lu trouvcr coupabic , plus je 

k trouvois innoccntc. Thomas, ne fans fen-* 

timens^ coniin^, par la craintc d'etre ancr^^ 

Ans un bourg oil il cxcr(;oic impuncmcnt uno 

t^xaonic defpotiq^uc fui* Ics plaidcurs , avoil 



tppris quo fa femme vlvoits au moyen de m^t 
g^n^roHt^s » dans uno efp^ce d opulenco , ^ 
6toIt venu direi^ement u Dijon , dans le defTe "Sn 
de fe rendrq maitre dcs uScu do la fcrnm^^^, 
ic de temporifer av^c fes cr(Sancii^rs« C«c te 
aventure me redulfit k prcfque ricn , & j© 
repDontai fur Ic th^itre quo j*avois quitctfi 
mais le hafard ne me permit pas d*y reiser 
long- temps* 

De Dijon nous fumes k Touloufc : nous 
Quvi imes le theatre par TEnfant prodigua do 
M, de Voltaire > JV reprdfentois le r61e de co 
malheureux fits, 

; Je jouois cette fcine, oil mon valet, devenu 
jpon camarade, me tuifoit efluyer les propos 
les plus durs i ma figure , ma lituation ^ mes 
lirmes attendriiToient tout le fpei^acle, 

. Un dvinement fingulier ic touchant rendit 
cette fc^ne plus pathetique encore. Reft* feul 
fur le thd&tre , je fus interrompu dans un mono- 
logue par quelqu*un qui venoit fur moi, commo 
pour m'arracher du lieu ou ]*dtois. Le public, 
furpris de la hardielfe apparente de Tinconnu, 
crioit de toutes hs forces qu^on Parret^t; 
quand moi*m£me, revenu de lu furprife qui 
iji'avoit occupy pendant quelque temps , )e mo 
jotai aux genoux de mon oncki que j'arrofai 
dd mes larn\es, ; 

Cetto 
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te adion ^mut autant le parterre xjuo 
ce m^me. J'abandonnai la fc^ne i Tinf^ 
& apr^s un f<^jour d'un mois k Touloufe » 
irot^s que nfion oDcle avoit dans ce par- 
it <tant termini , je rentrai dans moH 
ter rifgiment, oil > malgrj toutes mes folies, 
avoit ignorees , il eft vrai , f obtins moA 
d'anciennet^. Je me trouve aujoUrd'hui 
r d'un regiment de cavalerie , dans lequel 
is entr^ Tann^e demi^re. Les r^flexiokis 
je fals continuellement fur mon 6tat pafHf 
Mit avantageufes , elles nre prouvent qu'avec 
ton coeur on eft toujours fur de triomphei; 
nalheur & de devenir heureux^ 
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L'lIEUREUSE TERI'IDIE. 

1 ut5:qun t'iivcu ilo fus i'riutes oft im fflliut 

Jg ti*otinnieri)i point tie ina iamillc^ nl d« 
Ilia hatlldtKe ; tcR lot (est lU rotlu lotit lou« 
Jours Inuliles ou diJpUc^t?!?. 

A (tipt ans^ j\ivoU ilcjA un k^mU dd(}tfl($ pour 
la cuqurticrio, (Par pautuhciUft ]9 iti$\M i]M 
touUs Ic^ lemmas iMilletit coiiucfton, ) i^a vM 
d'un joli ft^t^tyOh mr iaiiuit plailir, Ai )'atffit»il 
luMUKMip ^ br^d^l1^l avor liii. Do honj pattiAl 
dotvrnf poui voir k tout i i\ . d.ui.% TJigo U plul 
tniidiT. UI1 rien doviriit ilrtivtoiGiix \ lc> mrr^ns 
font fufieptiblc!^ do to«tt» <orti> ii'iinproilioni | 
\U \c% iTiji^ivent . ollcs lo pravonl dans lour ictiur | 
Ik rioti no pout \v% tilai oi t n^a m^fe • qui 
)adii« avoit (^to dr^ns lo cis. lontit lou lonW- 
ijnontos (pii ri'fultoroient ilo v r potit icmimcrciri 
(VfeOn (enuno (|ul ponfoit niitMix ilo tnoi qu*i>i 
n'avolt ponlo d'cHe* t^llo mo mil au iouvetit« 

liO tloifro no rlian^roa point n>o» gouts • it 
no foivit n>t'tno qu'4 Us loitiliorj lo^ clog^ 
jllattour^ (|Uo mo pnnliguoiont toa rotigicufot 
lie mo prdviurent point on lavour du tuuvgiit) 



il mo ddplut lltAt que jo fuy on dut do 1<| 
^ounohro \ & }\atoiuloU uvoc iiupationco mn 
ijuarorxi^mo unu^c } c*etoitiot houioux tormo 
qui dovuit mo rondro lu liborttJ, apr^si laquoUo 

10 luupirolji iiKcllunuucut, 

Los nui)o«i pcut^^tro uutuiu pur convonanco 
quo pmr intact, Uiluictu tous louri oiiurta 
pour m*oiig4gci ii oinbvailcv un dcut doiu olios 
puruillbicnt couicutcs& pout- <;tro > par un govlt 
quo toutcs Ici iciiuncs u\mi pus , Tdtoiont- 
olios r^ollomonti Quqx qu'il on Toit , lours 
umufomons itt*onnuy^ront • He uu tormo quo nut 
tt^ro m'livoit ttxtf» jo tiuiuui lo cuuvont. L0 
tomps ttvoit furm^ inc» traitji , Ik lo clokm 
m'iivoic ombollio« 

Mon ontriSo d»in!s lo umndo in'attiru biontAc 
(dos adorutoursi parmi tous moi (oupiruny, I0 
chovttUor do Pr^vat lut colui qui mo plut du- 
vsntiigo ) jouno , juli , Miumblo » umufant , it 

11 ttvoit tout 00 (lu'unc iomino dillicilo pouc 
dotlror pour lo Uillcr pr^vonir, Pr^vul iiolt 
da QafcugnOi lu ionlgqucnco cU a\(6c i tircrj 
i*«4Vois pou do biou . uu in^ro vouloit m*uuir 
^ quolqu*un qui mo \U uno Ibrtuno ^ il lui 
import v)it pou quo jo l\unuiro \ Vriynl nVtoic 
pyis richo » bioiuot il i'ut rcbut^, Fourtjuoi 
rinttfr^t uvouKlo-^t-il tuiu do porfouncy f Au- 
jourd'huii duni toutos los t'amillosi co \\\i\ plus 
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que lui qu*on confulte ; le rapport dliumeurt # 
tfc caradirc.n, eft Inutile; on ne dicrche que 
h fortune. Quelle erreur 1 pourquoi condamnef 
un penchant que rcftirne Ik h ratfon ont fait 
naif re V doit (>n fatre confiftcr Ic bonhcuc 
tian* le* richeffe^j? Je vouloi^ trouvcr ma ftlicit^ 
dant tnon cftur^ be on me la ravit en m*ar- 
rachant h mon clier chevalier. De prdfcnduci 
raifoni dc bicnfrfance m'unirent avcc 1c baron 
de Valvillfi, quVm arracha au(Ti k unc jeune 
perfonnc r|u'il adorort. Lc froid , Tindifftrenca 
parurcnt dc paft& (l*autre rfe* Ic premier jour 
dc notrc mariaf^e. Jc haiffori Valvlllc , il ne 
tn'aimoit pn% \ jtif^e/ fl notre horofcopc itoit 
difruite a tircr. J.e baron ni'approchoit qucl^ 
f\Mi:f<y\%\ &, parcc qu'il ^toit mon ^poux, 
furi% doute, il me Oiifoit de eel careffcf , qui 
font d'autv^ne plu* injuricufct a une fcmme, 
quelle^ (oufcnr beauc (jup k <js\u\ qui Ic.f fait. 
Contrainr.% foin diMjx dan.it no* plailirs , nottS 
fOftUw^ la trifteffe jufqu'au fein dc la joicj 
1e m^prift » la h^ine mr-me fuivircnt de pris not 
froiiieur* ; nous habition.^ dan% le mcmc bAtd 
<anf nou.% voir (]u*unc foi^ on deux p,jr femaincj 
encore comment nous voyions-tiouslf La liberty 
fjue le b;iron me laHfoit men lit bi»:ntot abu* 
Uf, Cc n^eft point un picju^;^ riclicule; toutd 
kft ieniincft naiilcnt avec un pencliuiu au plaific 
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lelTiR fuWent toutes ce que leur coeur leuc 
41£ket^& Q nous voyons une fcmme fage. uno 
famfaAion f^crite plutot que la ndceiliio d'etre 
vertueufe Ta rendue telle, Eloign^e du baron, 
car |e ne penfai plus quo jVtoiiJ avec lui » 
Kmagc du chovalicr fd pr^fontu t^ n)es yeuxi 
\o lo trouvai toujours plus charmant > plua 
v5f , plus emprefle il me plaire ; les tcntatives^ 
quo <k fon cote il taifoit pour me voir^ 
lui r^uifirent ; je le re(;us dans mon appur- 
temcDt, 4f» comme il etoit lepoux que moa 
cctur s'^toit choiii , il le tat encore par le 
piai(ir» Pr^val devint heureux fans etre plua 
content; jaloux do me voir entre les maina 
d*un autre, il voulut me pofleder leuU com- 
aient y r^ulfir ? il me propofa de fuir avec 
lui; je r^fiftai ; ma femme de chunbre^ qu*il 
cut le fecret de mettre dans fes interets , n^en- 
gagea i^ (icouter Preval plus favorablement i il 
prefla de nouveau, & je n^e rendiv enlin; je 
fortis avec ma temme de chaubre dans uiv 
canoiTe de louage, Ik nous piinies le chemin. 
de la Villette* Prevul nous y attendoit, & nous, 
partimes tous troiii dans une cb.aile de pofte> 
qui rompit au. milieu du chemin &: dans la. 
nuit h plus obfcure. Dans une conjondure. 
iu(S fBcheule , notre parti tut d'attendre le, 
}Our dans aotre chaile \ Preval renvoya let 
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poftilton qui nous devenoit tnutite« Que fatre 
dans cette fituation? ta m^lancolic s^empara 
de mon efprit ; je cms que j*^tois encort avec 
mon mart ; Pr^val & ma femme de chambre 
faifoient leurs efforts pour me didiper: ils n*y 
feroient peut-6tre pas parvenus , (i cette fide 
ne m*eut demand j la perroidion de nous racon- 
fer fon hiftoire. 

Egayc2-vous, madame , nous dit-elle, je 
vais vous raconter te premier de mes malheurs^ 
& il vous fcra rire. N*importe en quelle anti^ 
]e fuis n^e ; i*at vingt ans ; Lyon fut ma patrie; 
d^s rjgc le plus tendre, ma mire, qui 3*ap* 
pcr^ut que je fcrois joHe, jcta fur moi det 
vucs que Tcvcncmtnt n*a pas enti^rement dd* 
menties ; on crut que le th<5atre feroit le liea 
Ic plus propro a fnirc brlllcr mcs charmes ; ma 
m^re me dcHIr a frixurcr un jour parmt let 
divinltcsdc Pv>*. mnic; i*y rcHfVai quclque temps. 
L*op<5ra de Lyon eft bion diffifrcnt dc cclui de 
Fifts : ccliil-M c(> Ic fcminiirc lies veOales, 
Tci jje dc h Tigcflc ^' r.dyle dc la vertu. Dans 
Faiitrc, au contraire , la dcbauche & le liber-* 
linage y re j^ncnt ouvcrtcmcnt ; & vcut-on , i 
Lyon , iiij'irir.r unc fcmmc , on lui donne Ic 
furnom dc lillc d opera, Je nc fus pas pluiAc 
lire, qu*on mc mit dcs livrcs dc mufique i It 
ihain ; j*avois une votx qui promettoit betiH 
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coup , du goiit , & un f^out qui s'augmcntolt 
tous les jours par la fr^quentation de Topdra, 
Je parus a quatorzo ans fur ce grand thd&trc: 
flion d^but fut (i heurcux & (i continucllcmcnt 
applaud! y qu'apr^s quclqucs rcprcfcntacions on 
ne balan^a p;ts ii me rcccvoir. 

Adricc de Topdra , mc voili done affichcc; je 
ne vis autour de mol qu*adorateurs , qu*amans 
pafltonnds. Uno jcunc lille, ilcv6c purmi dot 
adrices , dans lu centre de la voluptd , rdfiftd 
avec peine aux propofitions avantageufcs qu*oiT 
lui fait; c'eft ce qui ddtcrmina ma m^rc, tou- 
purs pdndtrante dans fes defTcIns, a ne me 
pas perdre de vue un in(lant« Chacun roettoit 
mes pF^mices a Tenchc^rc j financiers , robins ^ 
militaires, prdlats; tous couroient apr^s. Comme 
leurs oflFres <Jtoient fort au-deflTous des^efpd- 
rances que ma m^re avoit con^ues^ ils furent 
tous r^butds. II droit cependant temps de fe 
decider de ce cdt6>-Ia ; car , emportde par dcs^ 
defirs impdtucux, j*aurois pu donner ce que 
ma m^re vouloit vend re. 

Un capitaine de dragons, dont les propo- 
fitionsy accompagndes de cent louis, avoicnt 
M rebutdes, s'avifa d'un ftratagcme aflez (in- 
gulier ; il dcrivit a ma mere un billet congu 
dans ces termes : 

«« Mademoifelle D * * * me plait , maw 
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»9 d^mo t r» cltii] c^nei lauU peuvdnt ro^i 
II dift^rminor & mti Tftctjorder ♦ j'ufrendi v^tr^ 
•* r^ponfti* Mod (^:^r^^^^rti d)(igo doi min^ 
t> g^mitni 4U0 )*«}rpcr« quo vQuti pn^ndrwt Jt 
ti full I 

»• Id prdUt dti * * *. M 

rdponfd (m( catUormd & (0^ doftri, Rc^fufar un 
pr^kf I ah I d4ni Tdf^t oa )*^eoU j^aumU tout 
accord^ k m fimpb itbbd. Lo nu^mdtu forfun^t 
qui dcvoU dd(.iddt? d() mt^ij prdmidfi pbi(iri# 
fuc lix^ i \^ fcntaii d^j^ dafi« mon c»ur coi 

quuM U)U. Le (.:hi^v4lUr d*Km)tiMl (e*d(l to 
iu)m du i^piceiincj do di^goiui) vi«u fur U fin 
du JQyr ^n IvthU dti i:^r^auHii(} ( \m ^t|u{pdg9 
bt illeim « tind livtd^ do i^aui , d^iii cQUfduri 
bAdfUctfu Ivibilt^n ^ntuMitcM^tif k gr^ndittv 
poAUhf^. A pc*itic! Ic! Uu% pt^luf purut il , qud 
»^u itj^JU mti lit part^r rtvc?t lul d4H!< U 4 ibiwt 
dcftifi^ 2i MH cxtjtvHci 4pic!« Ictjuel U (owplroli 
dtpuU (I lang^tctnp.^. Nou4 oc (ymcJii p4it ptu» 
i6f ^ntt6 , ()u<i , Uvr^d 4 At^ fr4n(pafis , )d 
fc^tuU ()M*il gA da vraiii pt^iftN de^n^ h vU^ 
fiQUi p4ri»&meii ffoU btfur^i^ d^tu i;6( htiurcux 
c^binar Urn p^tdrd utif^ mitmfo t jugdsii n^U 
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Nous rentrftmes dans la chambrc oi ^toit 
ima mir^j elle attendoit impatiemmcnt les cinq 
cents louis , lorfqu*un |fatal figna! , donni par 
h pr^laty fit cntrer quaere jeunes officiers. 
Quet coup de foudrc ! Ic faux prtflat fourit^ 
& dans le moment mfme il fe d^fit de Tatti- 
rail qui aroit ftduit ma m^re, Cicl ! nous 
reconndmes le chevalier d*ErmeneI , qui nous 
accabta des plaifanteries Ics plus cruellcs. Go 
ne fut'pas tout ; les nouveaux vcnus voulurent 
jouir des mfimes avantages que le faux pr6Iat; 
ma mire furieufe alloit crier au fecours; mais 
Ic chevalier lui fit fentir qu'unc pareillc cxtri- 
m\t6 nc ferviroit qu'i la perdre ; ma miro (b 
Tabattit k demander le fecret , & d'Ermenel 
fortit enfin avec tous (cs amis , qui vcnoicnt 
d*etre les miens, L\iir do fatisfaftlon qui ri- 
gnolt fur mon vifago ranima !a colore de ma 
mire, & je crois qu'ellc fc feroit porerfe auK 
demiers exchs fi Tefp^rance du fecret ne Tcfit 
retenue, Efpdrance frivolc , la s^aj^^^tte de Cythirt 
en inforn^ le lendemain toute la ville. 

Ma mire, moins piqu<5e de rindifcretion du 
chevalier que de Tinfolcnce du ga»etier , pro- 
)cta de lui jouer un tour qui la vengeftt ; 
c*eft mcme d la cataftrophe qui arriva \ Tau* 
teujr dela gazette 5 que le public eft redevable 
4c la fupprellion de ce mauvuis ouvrage. 
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B*** r<va un jour qu'il avoit do refprici 
comblen do fou ea fiing-fruid penfent d« 
m^me I ^ fun riym\ il pric lu plumt) • 04 1 quuU 
qu'il ne fut quo begayer notri; litngue^il cofiH 
pof4 fu vio. Buileau Va dit « un o^^uvuU livro 
truuvt) deji achcctsurM *» B^^^ vcndUfon Uvroi- 
t# pretondu fucces Icnh^rdu i il vin( k Lyon, 
& deux jouri aprh fun arrived il donna mm 
fcuillo intitulee /a Ca^inii Jm Cyihir0 ; e^t 6u^ 
vrag^ • ii^x'xx Um fcl « funi gout * f<ins fty]o» 
detfiilloit mauifiidcnicnt Ici p«irtU}4 do pteifir 
Ai^% lillci do Tuperu fl^ do U comedio« Coft 
danM uno do coji (ouillo^ qu il rutontii la fc^no 
quo lo ch^vulior U'i^rmond nou« 4Voit joudot 
Ma m^ro oucrugeo relulut do n'on vongor^ Ac 
lo londoinuin t^llo y purvinr. B ^ ^ ^ otoit amou« 
JToux do ntui i jg Ici^nis d'ignoror loi traieo 
qu*il vonoir do Ikhor contio nuu« , & jo fom« 
h\f\\ mo rondro & io^ii c^aiproHomons \ lo lion 
noui niftnquoit , jo lui propofui do mo coiv* 
duiro hor^ do \\x villo Ux\s quo ma m^ro lo fui i 
il y (oidontit. Nouai iill^moi k Toxtr^mit^ du 
fuuxbuurg do \<x Uuillutioro i B*** tit forvir 
i^no collation fupcibo i & il mo profla biontdl 
do lo rondro houroux. V\)us otos trop ^imablt 
pour t|uo jo reTiAo plus long- romps i accordoi 
foulcmont k vutro un>unto uno graco quo voua 
no puuvoi pas lui ifciulor* Kh I pavlo > ma d\hs% 
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P****jqu« vcux-tu? ptmr to pUlro jc fuii 
pr^t it tout «ntrcprondrc. J\u dcpuU long-* 
t<dmpS| continual * jo , uno liffmangcaifon do 
m^htibUlor on hommo ; fati^ruit^moi, jc t*oit 
conjuro* Avoc plaiiir^ ma roino, rcpariit IP * * 
on commciifant i (0 dtfshabillor p ru vas ^tro 
contentOi A TinlUnt, jc mc d^pouillai dcnum 
^quiptgt, j'endodai colui do fi^ ^ ^, qui , (uat 
culotOy fano chomifoi fut contraint do I'c cou- 
vrir do md robo do chambrc ; p^r parcnthH'o» 
)e m^tftois panfo co jour » Id do tout tc i)uo 
fftvois do plus mauvaU, Jc no (m pts plutAt 
kabilUo en cavalier, quo jc dcmandai k U*^^ 
h pormirtion dc iairc un tour dans Ic jardint 
I'tllois vou!( en prior, mo r^pondit-iK Jo dof- 
ccndis 4 CO nu>mcnt; &, au lieu d'allcr aa 
j^rdin , jo pris avcc pr<^cipitation lo cKcmin 
do la villo duns la m^mo voituro qui nous 
avoit amonils. U^^^, impatient do no point 
mo voir, alloit dcmandcr co quo jVtoIs dcvo- 
nuo 9 qudndi rh^tcOb vint lui annoncrr mon 
depart. Furicux, fans argent, il To forvit do 
fu fituation pour dcmander credit, ih attondit 
ta nuit pour rcfourncr ii la ville, oi^ fon avcn- 
turo ^tolt d<5i^ publiquo. Lo magiftrat , aupr^t 
duquol II ^ * * rondit fa plaintc , no tut point 
content dc cctte fi inc ; mcs amis m*cn lircnt 
tnvifager Ics fuitos commo quolquo chofo da 
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fkheux , & me ddterminferent i foftir <!• 
Lyon incognito, & k prendre la route de Parln 

J'arrivai feule dan« ccttG grande vifle ( ma 
bcautiJ pouvoit m'aider h y faire de« connolf- 
fances i be jc n'eufTe pas manquij d'en profiter^ 
fi Tarriv^e de D*** k Paris ne m'mt dU la 
liberty de m*afficher. Sans reflTource, fani amlit 
j'entrai & votre fervice , d'oii je compte fortir 
pour pafTer i Top^ra, quand B*"** aura pir 
oublier Tinjure que je lui ai faire, 

Cctte hiftoire diflTipa un peu ma mrftancollcf 
le jour parut enfin ; nous nous trouvlmes prfci 
d*un village , le chevalier y courut & amcna 
avec lui des chevaux &c du fecours \ notre 
chaife (lit bientAt reinifc en ^tat, & notif con- 
tinulmcs notre route fans accident. 

Nous nous jur&mes dix fois dans ce voyage 
un amour ^ternel , be dix fois le plaifir vinr 
icellernos fermens. Lacruintede trouvcrqucl* 
ques-uns de nos parens « dans prefque touter 
Ics provinces de France , nous fit prendre \t 
parti d'ailer en Lorraine, Nous arrivimes k 
Nancy , t*eft la capitate de la province ( la 
pofle fut Tauberge que nous cliois^mes. A 
peine fumes tiou^ defcendus , que I'hote monU' 
dans notre cliumbre 6i nous demanda ft nour 
ne trouverions pus mauvais qu*il nous fit fou^ 
per avcc \in ofKcier qui venoit d*arriver avec 
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foh £poufe I t\Q\xs y conrentimes » & on n*eut 
pas plut6t fervi qu'ils monterent. Quelle fur- 
prife! jamais je ne pourrui Tcxprimer ; c'etoit 
mon mari avcc fa maitrcfle: tous quatre conf^ 
tern^s » immobiles , nous gardions un (ilcnco 
profond, quand Valville , d'un fang-froid eton* 
nant, m'ofFrit un fauteuil, & pria fa maitrefTe 
& le chevalier do prendre place ; nous nous 
mimes tous a table , & mon mari nous die 
qu'ennuy^ d'avoir une fcmmc qu'il ne pouvoit 
aimer, fecr^tement & fans qu'il fut mon de- 
part , il avoit pris la rcfolution de quittct 
Paris , & d*allcr fe retircr a Strasbourg ; que 
mademoifellc de Lucy, (cVd Ic nom de fa 
maitrefle) a laquellc if avoit depuis long- temps 
promts fa foi » avoit confenti ^ ce depart , & 
que Ic feul hafard nous rafTembloit. 

Cettc avcnture nous parut tenir du reman » 
& il faut en avoir ete temoin pour la croir^ 
aifement. De notre cot^ nous mimes Valville 
au fait de tout ce qui s'etoit puilc ; on plai-* 
fanta beaucoup i le foupcr fut vif , & nous nous 
eflR:)r9&mcs tous de Ic rendrc amufant, 

Le foupcr fini, Valville fc jeta a mes ge- 
noux. ... Quel tranfport 1 rimpreflion qu'il 
fit fur moi fut d'autant plus vive que je Tat- 
tendois moins. A ce moment, mon mari me 
parut le plus aimable de tous les hommcs; 
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V^lvilb & m#i gt»iioyx I... quol coup (Pctill 
il fuifoie Ic? rabkuu qu« tkifuU me^n dpi^uic 

l^n plui tc^ndt'i^ii , il n0 i^ipflbie d« pArWr qu« 
pour buifi?r nM?n tm\m • ()u*il itrrpfoil do 
jf0ii Utmp^. 1^0 (^lievull^r 1^ mad^m^if^tU d# 
t*u<?y . qM0 i:0 (ptJ<U«4tle furpreiiolr uvea ral* 
foil , tufpnr bi^nidi Hr^i de IVmbftrrat d^m 
Wqu^l it» 0(ui^ul« Tu ef(>i« nioti ami ^ dil 
mon mftii <?« p.4rli»nf iiu ehi^vrtlior • fu m'fti 
i;t)ti:v^ itui fctiuni? • ) oubli& u potltdii |< U 
iicnfit:( 4u*(?lt<? m0 p;4rd0hn0 auilif jo n^ vivni 
que pdur U itPKitrc? biiuicur^,.. • Jo nt pormlf 
point il nuifi mAvi d'u^lwv^r i mott i (^ur vcnoic 
<i« f<? dt^vldor pour lui t j<» fduf4l & Ic^n cmi| 
l0« bnUorM f^ kk oxprdiionn Icmi ptvi» e«ndr«l 
railui^iipiu da mon »mour, QudI i^hiin|;<cMnmc 
iubU t (\u0\\q Umr^x^ic rtt^i^morphofo t )o 1*^1 
loujoutu r(?(f4fd^o cofi)m0 Touvr^fn du eUl. 

l^a cboviili^r , par honnour bur^u qu^ pif 
^4vati(:t>i voulut r<?rourntir k I'^vU i mon murl 
U» r«eiii( . ^ 4U bouf d*un moi^ il Tunit »v«c 
nudtinoifelte do Lui^yi quo loti ago rcmdc^it 
nidirredb do (\^ fhMt^ { i<?« douH dpoux nous 
ijuui^ fiu iipriiii bur m^iiipo. 

M^i mitti. i]i4i iiuiM>ii b pt'ovitii^o » Achofi 
wno thitrgo on Loniiino. N«ifir Irjoor fui hxtf 
& Ni^Ui^)' i cVtt WHO itoft pluji joUoi villoii dl 
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province que )*aye vues ; la compagnia y eft 
gtSniralement bonne; la meitloure noblefle do 
la province eft rafTembltfe dam la capitate \ let 
femmes de condition y font charmantes, & je 
ne trouvai que dans deux ou trois ctt air de 
hdgueule qui caraA^rirc les provinciates. Do 
t^efprit, des mani^res , prcfqu'autant de d^li* 
catefTe , & bcaucoup plus dc ddccncc qu*4 la 
cour ; voila k pcu pr^s Ic portrait dcs dames 
de condition de Nancy, Pour ctUes de robe, 
par-tout cllcs font les nicmes ; tcllcs nous les 
voyons h Paris, tellcs dies font en province: 
fades copies des fcmmcs du grand mondc, elles 
parodient le ban ton , & on n*entend dans leur 
converfation que mes gens , mes chevaux , unB 
femme comme mot , & toutes les abfurditds 
auxquelles une vanite imbdcille les alTujcttit, 
Au refte, que toutes les fcmmes dc robe ne 
croyent pas que j*aye voulu les caraddrifer 
par ce portrait ; it en eft, mcme k Nancy, qui 
font digncs des hommagcs du caur & de 
Tcfprit, & tous ccux qui connoillcnt madame 
de G***, madame dc S^** & madame de 
H***, ne balanceront point k les mettre dans 
la claife dcs fonmies aimables. 

Notre maifon devint I'afyle des honn^tes 
gens , & le centre de la bonne compagnie. 
Aixn^s » refpefids dans toute la province^ 



ROUS en ferions peuc-£cre encore aujourd'huf 
Tagr^menc, ft la mort de moa beau^pire nt 
sous euc rappell^s k Paris* 

Toujours attachde i un ^poux qui m*ailore» 
je ne goute dans cette ville d'autre plaid r que 
celui de le voir , & d*elever un fits , digne fruit 
de notre hymen & de nocr» amour. 



Fin du Ricua'U de as Dames^ 
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FRi« tous les brUiM qwi ont courui 

fur votrc rtort i on regardcra cette 

d^dicaca COinmc tout^-i-fiiit ddplac4e> 

puifqu 'il x\y A plu^ nl pruteiSlion \\x 

r^compcnfe & attcndre d'un doiSleur qui 

« joint la qualitd dc ddfunt ^ fes autrei 

litres ; mais nous ne (l^mmes pas lee 

dupes des pr^jugds vulgaires ^ au point 

tfen croirc lea nouvQllIftes , prefquo 

tous \(!^igts quand il 8*agit d"un Torys de 

votrc confiddrAtion. Le? fai fours d'oral* 

(ons fun^brcs ^ vos .pan^gyriiles, ni vqb 

Aa 
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critiques nc nous ddtcrmincnt poinf* 
N'a-t-on pa« fouvent fait rdpftftphe de 
gens bicn vivans f Vous nous avcz trop^ 
bicn appris , par Tcxcmplo du pauvrca 
Ipatrigc , qu'on pent fc mc?preildr6 fu'c 
la mort comme fur la vie dcs gens a 
6c comme vous lui prouv&tes , pat* dcB 
argumews qui avoient tout Id mdrite ds! 
la ddmonftration , qu'il avoit tort de fe 
croire vivant, & qu'il droit tcliemenr 
mort , quon nc pouvoit Tfitrc davan^ 
tagc, il fcfa alfd dc prouv^tr k tOute h i 
terrc que jamais hommc nc fut plui j 
vivant que voug r^tei. On convitndf* i 
fans doute avec nous que la vie conftfte 
dans la partie fpirituclic dc Thommei 
On nous Avoucra aulfi que, dc cc c6td4A| 
perfonne nc jouc encore un plus beau 
r61e que vous. Si on accordc ces prd* 
miccs, pourra-t-on en nier la confd* 
quencef Amufcr Ics mcilleurcs compa* 
gnies , faire Ic plaifir dcs focidtdi | 
Tentreticn non-feulement dc votre na* 
tion , mais dc la ndtre> 6c de toutei 
cellei qui aiment^la bonne plaifanterici 
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ifeft tpparemment pas roccupntioii dt$ 
morct. Ceil cotinununcnt co que vous 
faieei tous Ics jours. Nous voulons bicn 
qu*on tit inliumd quclquc fatucMiie ^ 
quelquc (igurc qui rencmbloic au doc- 
teur SvriFT i nui» cc ndtoit ccrmincmcnt; 
point le dodeur lui-m6mc. Kiifm.r do 
toua ceux qui parlcnt dc vouk , il n'ci\ 
OA prefquc point qui nc difc que ic doc- 
teur SvriiT nc mourra jamais ; done il 
n'eft pas encore mort. Get argument nous 
parolt fans rcpliquc d^apr^s cctto preuvc, 
qu!ii a failu donncr & la foiblcffc d\tn 
certain public , qui auroit voulu que nous 
eudlons (i6d\6 notrc FJ/iii aux mfines du 
do£teur SwiFTi on nc fauroit plus que 
nous approuver dans notre choix ; pou- 
vions-nous choifir un protcdeur plus, 
digne ^ nos Lantcrncs que Ic p6re du^ 
proph6te Rikcrflaf, ou le pancJgyrlftc ad- 
mirable d'un balai f puiflc notrc prdfcnt 
ne pas vous ddplairc I nous fommcs prcf- 
que alTurc^s de plaire ;\ la pofldritd » ft 
vous voule/; bicn nous accorder votre 
actachet Ce a cIl paa que nous penHona 

Ai 
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obtentr pour no« Lant«rnea tomo ll 
faveur qu'ont obtenue votre AlmMtdi 
^ voa autres admirabki pieces { mail | 4 
Vombre de votre nom , peut-dtre Ironic 
nous plus loin que ii noua n'avlcma pm 
Du patron fl diftlngu^. Tenir awx granda 
hommea par quelqu'endruit que ce puKTo 
^re, c'eft toujoura quelque chofe, 

Noua funimes, avec tout le r^fpect^ 
qui voua eft du, 

Tr^a-et^l^bre Docleur, 

Voa tr^s-humblea 6c xr^\* 
obeilTvin.s ferviteurs, 

A, B. a a 




» I 



E SS AI 

S 1/ R 

LES LANTERNES. 

\iiur originc , kur forme , Uur ufagef 
Icur uitlUffp &c. &c. &c, 

r 

j9!» hvuM du dernier fi^clo (ftoient dVerangfi 
9rfonnages I \\6i pour T^tudo 6c \o cubinetf 
I y puftbicnt prcfiiuc touto leur viet rout 
ntoit lo^ravuili tout fentoit U lanipo dunt 
uri produdions, Traitoiont-iU qudquo fujoti 
i ^puifoiont profquti toujours h mati^roi 
dtoicnt toujour!! dos truicjs en forme* Sca- 
lier » Volliusi Cafuubonusi Salm^iHus s^tftoient 
lagind que» pour purottrc ddms lo monda 
vant 9 U fjtiloit \xm vui):o IcAuro , une con*** 
UiOTance proibndo dej auteurs grccs & romains^ 

A* 
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8c mime (fuelque familbritd avec lei languei 
ot\mu\e$. Audi ^ Dieu fait ki richeflei Strati- 
girei dont ill accablent leurt le^uri I Lei 
chofei ont bien changd de face dam la f^UK- 
blique dei lettrei i noi modernei penftot ^ fie 
i^embarrafTent fort peu de ci^ que lei anciena 
ont penfij avatit eux*, G^niei cr^ateuri, tla 
produifent avcc facility » avec l^g^ret^ $ )'of« 
mime dire qu'ils font bicn plus mudeilef ; aK, 
lieu de cet titrci faftueux de Truk^ » Kecber-- 
cheiyExamen^Difquintlon^ Diatribe , ill u'ca 
tiennent k rhutnble tUre, d'K(fai ; outre H tno^ 
deftie qu'il annonce , H prcfcnte une r^onfe 
Ijjhite pr^te k la mauvaife humcur des critiquei^ 
Ofe-t-on reprochcr 4 Tauteur qu*il confond 
lieux f tempi » perfonnei , ^poquei ) il voui 
lenvoie | fgn titre : il I'cfTayei voui n*avez 
fien k lui dire ; un effai n\(i pai^ un morceau 
i^liov^i la favcur d*un efllii exige une excufe^ 
ft il y a une efpi^ce d*in)u(lice k vouloir qu'un 
fflki foit un coup de m4ltro ; c'cft lonfondrc 
Mail Montagne, Nicole » Locke , Pope^ Tru- 
blet^ 8c quelquei autrcn , ont par(aitement r^ufli 
dam leurt eflfaii j done Ic titre n*c(l pai juftei, 
III en ont abufd , ih dcvoient prendre celui 
de Chef-d*ctuvre. On obju^tcra peut-^tre.*M 
Qqoi? il n*y a rien i objc^tcr^ un fu)et me 
tente ; il iflti^reiTe la (oci6t6 , ou je veux crair< 



qu*U rint^refle i je n*ai pas d*inftruftion$ ; mei 
Id^es font confufes ; je n*ai ricn que d'informo 
i donncr au public : mais enfin ce public » 
tout ingrat quHl eft , fuura que j*ui penfd i 
luu Mon ^bauche produira pcut-etre quclquo 
tableau plus travailW. Morcry a produit Bayle. 
Je m^efldye enfin ; quVt-on k dire? Mais prfi- 
cher cette morale i dcs gens indifpofe, c*eft 
perdre fon temps; lis confcrvent un fang-froid 
qui vous afTomme ; j^uimerois autant lire do 
petits vers doux , ttndrcs , langoureux k YkU 
ceftc de MoHire. II n'y a ni pocte , ni hifto- 
lien , ni litterateur , qu*ils ne ddfcfpirent avec 
leurs argumens lourds, lis vous ddmontreront, 
in modo & figurd^ qu*il faut 6tre Roufleau ou 
Voltaire pour faire des vers ; de Thou ou 
Daniel pour tfcrire rhiftoire; Lucien ou Fon- 
tenelle pour compofcr des dialogues ; Crdbil- 
lon ou Marivaux pour faire de jolis romans ; 
Defcartes, Gaflendi, Newton, Mallebranche, 
ou Locke , pour parler philofophie 5 Reaumur 
pour divelopper Ics fecrcts de la nature , &c. 
£coutez*les i du prodigieux, ik tris-prodigieux 
nombre de volumes qu*a produits la France 
depuis trente ans , ils en brulcront les trois 
quarts ; on fent quel tort il en rifulte pour le 
commerce ; c*efl: andiintir la libruirie. Qu'on 
xejette les eiTais^ ou les ^quivalens en phyfique^. 
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en morato» en hiftqire» pn po6(ie i (}ua dtvioiH 
dm Toccupation d'un« infinite dWteurs qui 
n'ont rien de mieux i faira ^ cello d^ quan«* 
i\t6 d'oUifs , i qui les nouveaut6s procurent 
gu moins un doux fommeil ? Que deviendront 
les fonda des JQurnuliftes ? L*ann6e littdraire no 
dureroit pus quinze jours. Oh ! U en arrU 
veroit d'etranges inconv^niens. 

Ceft pour les evitcr Sc maintenir la.llct^ra* 
lure dans la poifcllion tranquille des elTais^ oi^ 
die eft depuis un demi-ii^le » que je borne i^ 
rhumilitd de moo titre ce que )*ai i due (uc 
ks lanternes« 

Je ne ferai point valoir rimportanco do 
mon fujcc : ellc faute uux yeux ; & apparem* 
ment on me fuura autunt de gr^ de mon eflfai 
fur les lantemes » quaux auteurs qui one dif- 
fer!^ fur les clefs des anciens> fur Icurs anneaux^ 
fur leurs foulierSy fur les gibets^ fur les cbevar* 
lets , fur les bonnets ronds » carres , pointus ^ 
fur les colcts ^ fur les rabats » fur Tdtole , fur 
le roi'boit , fur Pufage du fouet , bien ou mat 
applique, Sc fur unc inlinice d'autres fujets^ 
qui, efprit de paru ^ partj ne valcnt pas me^ 
lantemes. 

Kn efTct , fi la mcfure de notre eftime eft 
ordin»uremcnt rigl«Je par Tintirct d'utilitd,oa 
lei autres avanta^cs que les chofes nous pro^ 
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furent^ de quel degrd d'efUme ne puis-je pai 

r me flatter en parlant des lanterncs ? Uint6t^t 

n*efk'\l pas g^n^ral ? A qui une lantcrne nVt- 

elle pas 6t6, n'eft-*elle pas, ou ne fera-t-ellt 

pas utile i Qu*on imagine , pour un moment ^ 

les avantages qu'on peut en tirer, & d*un autre 

c:6t^ qVL^)n jette les ycux fur les incommodit^s ^ 

fur les malheurs mcme que le dcfauc de lan« 

^eroQ peut occafioner. Suns fortir de la capi* 

^ale, }.e puis compter fur un million de voix,. 

Moa objet qft d'un extreme intirct : c'eft 

done un point ddcid^ ; je puis ajouter qu^il eft 

prcfque neuf. jivia Pieridum percgro loca^ 

nullius ante trita folo. Si Ton u pkrl6 des 

lanternes , ce n'a jamais ^t^ ex profcffo , ni 

avec Tapplication & la dignity que mcfrite li 

mati^re, Voil^ bien des ruifons , & meme plus 

qu*il n'en faut pour fcrvir de pufl'c-port ^ mon 

efTai. 

Avant que d'entrer en mati^rc , jc veux bien 
avertir mon ledcur que jc ne mc fervirai pas 
du privilege de mon titre jufqu*iiu point 'de 
m'doigner cnti^rement de mon fujct, J'aurai 
toujours devant Ics yeux qu'il s'agit ici de 
lanternes \ c'cft- a-dire > d*un mcublc carrc ou 
polygone , circulaire ou conique , proprc a 
garantir du vent, du grand air, de la pluie 
9l d^ autres accidens la lumi^re qu'on y met^ 
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tc qui h trouve k l^bri psir \e moycn chinf 
snatitro tranfparente , telle que de la toite d^ 
li^e^ de k mouiTeline^ du taffetas p At la cornet 
du verre, une veiTio, du papier » dont Iskcir^ 
conference de ce mouble eft environn^ei 

Tout ce qui i*appellera kmpe , lampion j^ 
terrine^ chandelier bougie « flambeau de cirij^ 
de fuif f de poix rdiine , de fapln , oa autr^ 
bois fdchd 6c fendu en forme d'allumettei j 
pharO|fanal| torches en un mot^ tout ce qtif 
tie fera point lanterne in quarto modo , 0c ati 
fens d*Ariftote , n'a le droit de paroltre ici, 
ifu'autant qu*il pourra jeter du jour jpur Ici 
lanterncs, 

jy perdrai de fort belles tirades d^druditioiYi 
^cs paiTages admirables qui font dchappds k 
bien des favans t qui me cbatouiltent » qui me 
donneroicnt m^me unc grande confiddration 
dans le Nord, & the/ Ics favans qui n'ont pas 
encore perdu lo rcfpcd pour Ccrlius Khodi- 
ginus » Juftus Lipfius » le Polianthca , & quan-* 
titd d'autres volumes du mcme poids. Mail 
}c facrifie mon grcc 0c mon latin k la ddlica- 
teflTe dcs Ic^tcurs du fi^clei que Tair d'drudi- 
tion fait tomber en fyncopc. Au moins qu*ili 
me fachent grd du facriiico s qu'ils fc mcttent 
en ma place } ils vcrront combicn il en coi^te 
k un homme drudit pour garder dane (€$ 
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fK>rte*r6uilles des diamans qu'on cut pu en«^ 
<:h«Lircr avec un peu de violence, & qu'on 
ne retrouvera peut-etre jamais roccafioii 
d'italen 

Apres avoir bion r^dpchi fut Tantiquit^ dee 
lahternes , je nc vois pas qu'on en puiHe trou-* 
ver Tufage ^tabli avant la cenci^rae olympiadci 
c'eft-&*dire, fuivant nos chronotogiftes lee 
plus exacts, avant Tan de la p^riode julienne 
4534> de Rome 374., de J, C. 3S0, de Nabo- 
pafar 36S. Au-dcl^ on ne peut avoir que des 
foup9on$ fur les lanterncs ; & , avec une dif* 
cui&on bicn cxadio, ccs lanternes s^^vanouiiTent; 
on ne trouvc k Iciir place que des flambeaux^ 
des torses 5 des cierges de poix refine » de 
cire , ou d'autr^^s mati^res ondueufes , ou de. 
bois tremp^ dans Thuile , ou deiTifch^. 

J*ai feuilletd mon Homire avec toute I'^at- 
tention fcrupuleufei qu'exigeoit mon fujet ; dc 
je puis dire qu*cn cette occafion j'ai oubli6 
que je m^eHuyois. Apr^s ce laborieux examen, 
f ai ^t^. obligd de convenir qu'il faut avoir 
rimagination giit^e, ctre fans jufteffe d'efprit, 
fans connoiflance des mceurs, fans gofit pouc 
h refpcftable antiquitd , pour trouver des Ian- 
temes dans la divine Iliade , ou dans la mira« 
culeufe Odyff^e. Ah 1 Perault, ah 1 la Motte, 
ah ! Charpentier , ah ! ignorans , nii 8c k 
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nsJere « qui wet \e front de nou« dire «{u« 
tout y cd pkin de lantornei » qui^l mal voui 
fouhatrergi-|« ? cVd moddrution de tna part (i 
je m'ert tlcni aux vgpux d'Ovidc contre IbWi^ 
ea & ceux d'Horace contre rempoironneurov 
CMnidia. Je trouve aif^ment dei lampei , 
^amhi^HUfc , def torches dam (lomcrre ; 
«n f^rec , fac^s ou (mdm an latin \ mait 
une Unr^rne , ii latmdo. 

•Uufafje de« Janeernei nMtoit done pa« dtabtf 
du tempi d*Momifere \ 11 n*eft guere de (dVMi 
qui fe refufene au lumineux de cat ar^ument^ 
U je fuii aflTcaJ indiflfi^rein fur c« que pourrotrt 
tn penfer dei gent qui ne font dam la r({pu« 
bli^jue del lettrei que ce qu*<$toient 1m galam 
(le Prfn^lope danfia rtiaJfon du j>rudcnt Ulyflfc^ 
miqueleti irttifrairei » qui peuvent dire d*euic* 
m£mei i 

idi(C>m^lei lit il9 na valent pai noi lanterncit 
^llei porient b lumiore & la confervant ; ill 
r^pandent lot t^n^broi par-tout ( ellei fervent 
de guidci <id«lei » & indiquetn b route la plui 

(/i) r/eft»i-«lir« ; Nous fommes bons 2i fervir d« 
Dombre & b confumer Ui clcnr^«i| galoni d^ P^(i4«! 
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f^Tti ill nous <garent 6c tio^ cb^ofcnt aux 
p\\xs lourdes chAtes^ Je laiflfe k Tofprit du Icc^ 
teur k fuivre la com])araifort d'une lantcrna 
avcc N,,.« & i fe d^montrer & foi-m£mc la 
fuptfriorit^ de ce meubte fur Tanaliftc litii^ 
laire. 

L'autcur du pocme dc L^andre & d^HJrd 
Buroit le pas fur Homire dans Tordrc des 
temps , s^il dtoit vrai que ce'fTttt l^anclcn Miif^Sb, 
tontcmporain'd*Orph6c, tommc Tont prrftcndu 
quclque favans ; mais jc n'ai jaHials pcnff , hdn 
plus que Ic grand Cafaubonus & le trh-tfclairj 
(a) Tanaquillus Faber , qu'on pflt lui attfibutr 
ce petit pocmc trop clfdminif , trop mou, trop 
galant pour un ancicn (i ancibn. J'ai encore 
d*autres raifons aufll cohvalncantcs » que 1J0 
pourrai falre valoir aillcurs.'Mals, quel que fdit 
Tauteur de ce pocme, que M. le Fi^vre&moi 
foup^onnons 6tre du Bus-Empire , il n'a c*r- 
tainemcnt point parld de lantcrnes , comme Id 
fcront croirc les tradudlcurs iux ignorans, 11 
lie s*y agit abfolumcnt que d'une chandelle, 
d'un flambeau, d'une bougie ou d'une lampo 
qui s'(*teignit faute d'une lantcrriej malheur 
qui coflta la vie au pauvre Lcfandrc , commo 
Ta fort bien dit Scarron dans ces vers : 

{a) Vtei des poetes grecS| iU commencement, dam 
fariA d*HoiiMrt ^ page a. 
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M»!f t fauto d'un mUh$m bauaif / 
Paute d'une yWMe Untcrne , 
Le Tier (l«(lin, qui tour gouverne; 
Fit perdro en mer U jduvenceau. 

Si Tufagc del Jantcrhes avoit it6 ^tabll, il cl^ 
plus que probable que la beile Uiro en aurol 
eu une dam Toccafion imporrante dont il I'aglC* 
foit* Quelque rares, quelque cUhren qu'euflfei^ 
6t6 les lanternei, une fcmme fait trouver I^ 
moycn d'en avoir , quund il y va de la vl# 
d*un amanr chdru 

J*ai dit qu'il ne falloit pai «*en rapporeer ai/Y 
traduAeura du putmc de Ldandre & d*Htfrd| 
& i*ai eu raifon de le dire. Si Von en croit 
Scarron » ce fut la faute d'H^ro , & ce Tuf 
pure ^eourderie de fa part fi Ton flambcatt 
«*^teignir. Qu^on nous perniette de citer ici lei 
endroiti qui peuvcnt Induire en erreur. Ceft 
ginfi qu*il fait parler L^andre , fani le moindro 
refpe^ pour Ton texte & pour la m^moirt df ' 
la tendre lUro 2 

Ayez un flambeau reulcmentt 
De quIU ctarr* ma gouveriie ; 
Mm qu'il (pit dank uuc liiotcrne i 
(^r il i*itcindroif aiitrcmenr* 

Hiro I pour d^fendrc du vcni 
La lumii^rc de fa cltandelle « 
Met fa ciieinife d«:vanr elle « 
Et fe bf file let duigii fipuvfOfc' 
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the la pcindre d*abord avcc rant d*avantagc$ i 
inais , pour mettre quelquo ordre dans notro 
ouvragc , nous ne pouvons pas nous dlfpcnfcr 
de commencer par faire cnvifagcr Ics chats 
diviniA^s, cotnmc ils Tent 6t6 en Egypte^ 8c 
honor& par dcs ftatucs , & par un cultc myf- 
rtrieux tranfmis fucccirivcmcnt aux Grccs C«i), 
aux Romains (t)\ & , fans nous arrctcr ii un 
grand nombre do monumcns dc rantiquitrf, 
qui fcmblcnt s ctrc confcrvds cxpris pour faire 
foi dc la gloirc dcs premiers chats , nous 
parlcrons d*abord du dleu Chat ; il (5tott rcpr^- 
itnti en Egypte fous fa forme natureile, par6 
d'un colUcr, au milieu duqucl efl: attachde une 
table cnrlchic de caradl^res hidroglyphiqucs. II 
•ft vrai qu'on n*a point rintclligcnce dc ces 
carad^res ; mais nous ne laiflorions pas de Ics 
expllquer^ en rafTcmblant diffdrentes circonf- 
tanccs de la my.thologie des Egypticns. 

Ces pcuples avoient pour tradition que les 
dieux, pourfuivis par Typhon , avoient ima- 
ging dc fe cacher fous dcs formes d*animaux» 
Anubis, adorrf depuis fous le nom dc Mcrcurc, 
s'^^Stoit transformd en chicn. Diane qui , felon 

(rf) Orphic apporta en Grecc les cenimonlcs rclipiciifes 
de^ Es^yptiens, 6r les tranfmit aux Th^balns, (Diod, 
dc Sicilci livre premier, poge it.) 

(t) Lucien ^ DiaJ^ue de /iiQbmbUe^dcs dieux. 
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lopinion d'Apulee, eft h meme qulfis, s^etott 
tnxmforroce en une bcUc ckittc; &, comme 
remarque tort bien Plutarqut » ( car il nc faudra 
pas manqucr de le citer) Icjj Egyptiervs n avoient 
point imagine au hufard la forme d'animal que 
chaquc divinite ctoit cenfce avoir prifc* Mer* 
cure^ par exemple, n*avoit pretere la forme 
du chien que pour marqucr fa lidcUte « accom* 
plir lex ordrcs de fon maitrc* 

En fuivant done Toplnion de Plutarque^ 
ne ferons-nous pas trc:^- raifonnables de trou* 
ver des rapports entre Diane &: fa metamor-^ 
phofe^ & de conclurc que les Egyptiens nt 
Tavoient imagine ainii travelHe » que parce 
qu'ils connoitloient dans les chattes des qui- 
lites convenables « la prud'hommie de k 
deeflfe* 

Suivant une autre figure antique ^ le dien 
Chat a devant lui > madame > un liftre (a)^ 
dont k manche eft pofe dans une petite coupe » 
ou » li Ton veut , un gobelet ; nous remarque- 
rons d*abord que ce fiftre <Jtoit un inftrument 
confacre aux plus grandes divinites des Eg,vp^ 
ticns; nous trouverons tout de fuite occatioa 
d'ctablir que la mutique etoit admife dans 
Icurs fcftins i & ccla » fans dccouvrir encore 

(4) Inflrument dc mufique : Kdore remarque que )<s 
Amaxooei s'tft Arvuitat 4 la guectt^ 
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eombien cette mufique a de rapports avec nos 
chats* 

Plutarque , dirons-nous , fait mention d'uno 
chanfon c^l^bre qui fe chantoit dans tous !es 
foupers de TEgypte ; cette chanfon rftoit i la 
louange du jeunc Maneros, dont elle portoit 
k nom, Les Egyptiens le croyoient invqnteur 
de la mufique; il itoit fils du roi Marcandet 
fc de la reine Aftarte, qui accucillircnt Ifis, 
lorfque,cherchantIe corps dc fon <poux,que 
Typhon avoit divifrf par morceaux , elle le 
trouva jetrf'par les vagues fur la cote de 
Btblus, o^ rtfgnoit alors ce roi, p^re du jeune 
Maneros, 

Une autre circonftance , qu'il fcra bicn efTcn- 
iSel de feire rcmarquer , eft c\te VextvitmtS 
fupirieure du fiftre ^gyptien <toit ordinaire- 
meat enrichie d'uQ« belle fculpture » qui repr^ 
(entoit une chattel k face hunnaine; & qu'il y 
avoit quetquefois rfei chats femds en different 
cndroits de cet inftrument, 
• Mais nous avbnS un autre monument de 
I'antiquit^ pliis impofant encore* Le dieu Chat 
eft wpr^fenti avec fa tete naturelle fur le 
corps d^un bomme; remarquez bien, madamet 
tous fes attributs. II tient ce (iftre meme, 
mais avec une dext<rit< , 8c avec un air d'ha- 
bitude qui frappe & qui d^couvre quit fak 
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Mais I faute d*un michant batead i 
Faute d*unc vicille lantcrne » 
Lc fier dcAiiii qut tout gouvcrne; 
Fit perclrti en ttier U j^uvettc^sau. 

. Si Tufage des lantcrhes aVoit it6 Itabli, !1 elt 
plus que probable que la belle U<5ro en autoiC 

, eu une dans iWcaHon importante dont il s^aglf- 
folt. Quelque rarcs, qui^lquc chores qu^eatTene 
iti les lanternes , une femmc fait trouvcf le 
moycn d'cn avoir » quand il y va do k via 
d'un amant chcru 

J'ai dtt qu'Il nc Tallott pas s^en rappoftef atit 
tradu(^eur8 du pocme dc Ldandt^c & d'KiIrd | 
& j^ai eu ratfon de Ic dirc« SI Ton en ctoxt 
Scarron , cc fut la fautc d'ttcro » & ce tut 
pure (!tourderie do fa part H fon flahibeftu 
s'eteignit. Qu'on nous pcrmctte de citer ict tes 
endroits qui peuvcnt Indulro en erreut*. Ceft 
ainfi qu*il fait parlcr Lcandre, fans te moindre 
refpcf^ pour fon texte & pour la m^moirt dt 
la tendrc Hero : 

Aye« un flambeau feulem^ntt 
Do qui la clart^ mc gouvcrne ; 
Mail quil loit dans une lanternc# 
Car il i*iteindroit autrctticnt* 

Hiro ) pour dcfcndrc du vcni 
Lft lumiire de fa chu'ndcllc » 
M^t tk cheinife dcvant die , 
Et fe br&le Lea doigts ftuveai^' 
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fnut abfolument manifeftcr. Les chats font 
tris-avantageufement organiles pour la mu- 
iique ; ils font capables de donncr diverfes 
modulations i leurs voix, & dans les expredions 
des difTerentes pallions qui les occupent , ils 
fe fervent de divers tons, 

Ceux qui s'ileveront contre cette propo- 
fition , feront bien etonnes d apprcndre quo 
nous nous ferons fervis exprefl'ement dcs tcrmes 
de deux hommes cdlcbrcs par leur fcience (a). 

Les chats mis en poflclllon d*une belle & 
grande voix ; nous dcmanderons a leurs adver- 
faires ce qu*ils penfent de cet ulVemblage du 
fjftre & du gobelet trouvrfs tant de fois entre 
les pattes des chats. II me fembic , madame, 
qu*ils avoueront de bonne foi ; ( car il y a de 
certaines vrfrittfs qui percent a travers la pre- 
vention) ils conviendront , dis-je, que le fiftre, 
lymbole de la muiique, 8c ce gobelet qui reveille 
neceflairement Tidde des feftins , drfcouvrent 
^videmment que^ chez les Egyptiens les chats 
^toient admis dans les feftins , & qu'ils en fai- 
foient les delices par le charme dc leur voix. 

Mais , fuppofe qu'ils ne failiirent pas d'abord 
le fimple de cette propofition , & que , fem- 
blables k ces efprits forts de la fable de M. de 

{a) M. le Clerc, (Bibl. choif, tome T, p. 393 & a94*) 
Extmit de la] Cofmologic faerie de M. dc Grew. 
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la Mothe p qui trouvent impoffiblo ce qu^iU 
ne comprennent pas , ils ofent nous foutenir 
que jamais le chant des chats , qu'ils ne man- 
qucront pas d'appeller un miaulementi fondi 
fur un vers attribud injuftcraent ii Ovide (a)^ 
que ce chant, dis-je, n'a pu 6tre harmonieux» 
ni meme fupportablo , cela nous paroltra d*une 
grande d^raifon ; mais nous le diflimuleron^ 
pour ne point paroJtre prdvenus. Nous nou* 
contentcrons d*abord de r^pondre, que ce qui 
leur femble un miaulement , dans les chats 
d^aujourd'hui , ne prouve rien contre Ics chats 
de Tantiquitd, les arts etant fu}ets ^ de grandes 
Involutions ; nous ajouterons ^ avec tout le 
]ndnagenr>ent poflible, que ccs diflTonances, dont 
it«fcplaignent, ne font pjsut-^trequ'un manque 
dc favoir & de gout do leur part, Ceci pourra 
avoir befoin de quelque ^clairciirement ; & 
c*eft alors que la v^rit^ paroitra dans fon plus* 
beau jour» 

Notre mufique , i nous autres modcrnes > 
dlrons-nous , eft born^e a une ccrtainc divifion 
dc Tons que nous appellons tons, ou femi- 
tonsj & nous fommes aflez born^s nous-mcmes, 
pour fuppofer que cette meme divifion com- 
prend tout ce qui peut ctre appclld mufique^. 
de-!J nous avons l*injuftice de nommer mugif- 

(j) Bi^rJus hlando ftlU, Philomel. po^iWi Carm. jo. 
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ffmant, miaulcmant » henniflement , dcs font 
dont lei intcrvallcs & les relations admirables^ 
peut-etre duns leur genre » nous ^chappent, 
parce qu'ils paflent les bornes dans Icfquellct 
nous nous fomnncs reftreints, Les Egypticns 
fftoient plus dclairds fans doute ; ils avoienc 
^tudi^ vruifen^blablement la mu(ique des ani- 
mauxi ils favoient qu'un Ton nVft nl jude, ni 
faux* en foi i & que prcfque toujours il ne 
paroit Tun ou Tautre que par rhubitude que 
nous avons de juger que tel afTembluge de 
fons eft une diiTonuncc ou un accord ; ils fen-- 
toient 9 par exemple , fi les chats ,» dans leur 
mudque, paflbient avec la meme proportion 
que nous faifons d*un ton a un autre » ou s*ils 
dccompofoient ce ton nieme , & en frappolent 
les intervailes que nous appcllons comas , ce 
qui auroit mis une dltf^rence prodigieufe entre 
leur muiique & la n6tre ; ils difcernoient dans 
un chc^ur de matous , ou dans un rdcit , la 
modulation {imple ou plus detournee, la legd- 
retcf des palTages, la douceur du fc^n, ou Taigu, 
qui peut^^tre en faifoit Tagr^ment : de-U co 
qui ne nous femble qu'un bruit confus, un 
charivari, n'eft que TefFet de notre ignorance, 
un manque de delicateiTe duns nos organes, 
de juftefle & de difcernement. 
La muiiq^ue des peuples de TAfie nous paroit 
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au moins ridicule, De leur c6t6 ils ne trouvent 
pas le fens commun dans la ndtre. Nous 
croyons r^clproqucment n'entendre que miau- 
Icr: ainfi chaque nation , ^ ctt ^gard, eft, 
pourainfi dire, Ic chat de rautre,& des deux 
parts pcut-ctre. Conduit par Hgnorance, on 
nc porte que de faux jugemens, 

A ce raifonnemcnt, qui, fimpTe comrac il 
eft, leur fera fans doute grande impreflionr, 
nous ajouterons unc reflexion qui achevera de 
Ics convaincre. Lcs Egyptiens mettoient tout 
i profit pour fcntir le bonheur de Texiftence. 
Les fquclettes, apport^s pendant les feftins, 
avertilToient de profiter des momens de la vie. 
Bois, difoit-on ; & te rejouis : demain peut-^trc 
tu feras mort (a): mais ce fpeftacle, quelqu*ac- 
coutumds quy fuflfent les Egyptiens, ni cettc 
exhortation, ne devoient pas, par la premiere 
impreflion, donner des iddes agrdables; il n'eft 
de prdccpte pour infpirer le plaifir que les 
images du plaiHr mcnr^e, Les chanfons , les fiftrev 

(a) Plus inconflant que Tonde 8c le nuage » 
Lc temps i*cnfuit ♦ pourqiiol le regrctter?- 
Malgr^ fa pente volage 
Qui le force k nouf quitter » 
En faire uTagc , 
C'cfl l'arr£tcr. 
OoAtons mille douceurf; 
Si notrc vie cii un pafTage • 
Sur ce pa/I'age au moint /emoni del flcurr* 
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Dc me mo)ur«r (*ur U haiu de U tmif 
Qudquc tantcfrtfei m hrdtidort flamboyant. . • 

Voili la lantcrnc coiUonduc avcc Ic flambeau 
ou brancbn : fi Ton en doutc ^ qu oit lilc plu* 
bas I il die : * 

Finalcmcm, !c vent par (a rudcffa 
Etcindic Vint U Untcrne traitfcrte. 

Oh ! !c vent n^dtcint pa^ uno lantcfne, maula 
iumi^re qu*on y met. II appolle dnni uti autfd 
^sndroit lampe , ce qu'il appcllc ici lantcrne* 

Hiro , tnn'liH que dci crcn^iux cVlaifc , 
Dc dm mnntcau coMvrit la hmpe elalre, 

ta fautc n'eft done plus que dans la juftcrtd 
d^exprefTton. K^^vh cet cxnmon ^rammHticati 
TBc dont on cxcufci^a ta fechercfTe , par la ndcef- 
1jt6 ovi jc mc fuls trouvd de Ic faire , pour 
)6tcr aux partifims outlets dcj< lanterne* une 
lautorW aufli confiddrabic que cclle de Muf^ei 
apris cet cxamcn , dis-jo, on crolt qu*il ne 
Yefte plus de doute que nl Mufce ni Homere 
ti'ont point paric de lantcrnes. 

Un favant allemand, qui, comme moi| (o 
hourrit du fuc des anciens , o& il fait toui 
les )ours des d^couvertes qui avoient ^chappj 
I tous les philologues , me marquoit , il y a 
quelques mois , qu'ii croyoic avoir trouvd del 
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Ymtorncs dam llc^roilotc * JV en pariicullcr //• 
Pohntffht Tai lu iu)n- Iculcmcnt la Polymnio 
<lu pcrc dc riufloirr „ mats fcs ncuf mufcs , 
cell k dire ftts ncul' livrcs ; »: jc puis uflui^cr^ 
en confviotKr , himI taut que nion illulhc ami 
fc fv>it tromp^. 11 nc \'a|;it dans Hrfrodotc (a) 
tjuc do lanipcs ou do lampions , S: d'illumi- 
nations pulirh|vu\, \\\v tout au fccond livro, 
oCl il park do la Icfc do\ lampcs^ v:(5l<?L)ri?o par 
Ics l\<ypticn.s avcv l>ca\icoup do pompc & do 
ciJrvfmoMicN , dans la villc do Sais , Tune dot 
vlngt millc villcs (|ui rllunroicnt rE^yptc du 
temps Ju vol Amalis* 

Quoitpul nc .Oai;illo point do tantornos eti 
ccttc oocalion , j\u toujours bien dex grace* 
i rendre ^ mon favant ami , puiTiue vctte 
f^to dcs UmpcN m\i vomluit foK naturcllcmcnt 
4 la fete dts lanicnicNi (t e(^lH)ro k la Chine, 
fi fur lat^ucUe je n'aurois pu gardcr te filonco 
fans comnuMtrc xwu' rautc impardonnablc , &^ 
commc \\n\ die , tthf.juc /'/jiviAk 

Lc qu!n;n^mo jour du prcmior mois do Tan- 
nrfo ^:hinoirc!» dit lc vrridiquc hilloricn do k 
Chine • ell appoII(i le jour ou la (ere des lan- 
tcrncs, parco iiu\>n en luTpond dans toutc* 
les mair>ns & dajis toutcx los ruos »m (I grand 
nombrc. quo cVl> unc furcur plut^t 4U*Af 

(rf) Itmd. in /\»/j mnU , vr/ lib. -. 
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^Tcte, Ort en allumc, pcut-ctrc , plus do dcu* 
cent millions : cc nicmc jour on cxpofc dcs 
lantcrncs dc toutcs fortes dc prlx i quclqucs- 
uncs co^ltcnt juf(|u'a doux mille cv us ; & i! y 
a tcl fclgncur qui rctranclic toute Tann^e 
qucl<|uc ehofc dc fa table , dc fcs habits & 
dc fon equipage , pour brillcr en lantcrncs. 
Cc n*cfl pas la maticre qui coiitc ; la dorurc ^ 
la fculpturc , la pcinturc , la foic & Ic Vcrnis 
en font Ic prix & la bcautc. Pour la grandeur, 
elle eft 6iormc ; on en voit dc ([uin/c h trente 
picds dc dlamctre ; cc font des fallcs ou dcs 
chimbrcs , & trois ou quatrc dc ccs machincf 
fcroicnt dcs appartcmctts fort ralfonnables ; d^ 
forte (|u*a la Chine on pout manger, couclicr, 
reccvoir fcs amis , rcptcfcntcr une comcdlc, 
danfer un ballet dans une lantcrnc, II fau- 
droit, pour Tdclaircr ^ y allunicr un feu dc jolc, 
tcl que nous en allumons Adm nos places publl- 
qucs ; mais, conime on en feroit incommode , 
& que probablcmcnt on briilcroit la lantcrnc, 
on fe contentc d*y mettre une iniitiitc^ dc bou- 
gies ou dc lampcs , qui , de loin , font un fort 
bcl cfTct ; on y reprcfente aufli divers fpcfta- 
cK's pour divcrtir Ic pcuple ; & 11 y a dcs gcni 
caches, qui, par le moyen dc plulicurs petilos 
machines , font joucr dcs marionncttes de 

' grandeur nuturcllc , dunt les unions font fi. 
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bicn imitdcs, que ccux mcmc qui en favent 
ramlicc , ont de h peine i ne p is s'y nic- 
prendrc. Outre ces tanterncs monilrucurcs ^ 
il y en a une infinite lie incdiocres : el!cs font 
ordinaircment compofoes de dix faces ou pan- 
neaux , dont ch;Kun fait un cjdrc de quatrc 
picds de hnut , & d'lin pied & dcini de Iarp;e, 
d*un bois vcrni & ornc do quelques dorurer, 
lis y tcndent une toi!e de foio fine ^: tranf- 
parcnte^ fur hivpielle on petnt des (l^urs, des 
rochcrs , & quelqucfois des figures huinilnes j 
la pcinturc en eft belle , les couleurs vives ; 
& quand les bou^!;ies font ulluinccs , la luniicrc 
y rtfpand un delat qui rend Pouvrage tout i- 
fait agrdable, 

Cos fix panncaux , joints cnfcmMe , com- 
pofcnt un exa^one furmontd par les extremitds 
de C\x (i);ures de fculpture , qui en font Ic 
couronncmcnt. On y fufpend tout autour de 
largcs bandes de fatin de toutes couleurs, avec 
d^autrcs orncmens de foie , qui tombcnt fur 
lc$ angles, fans rien cacher de la peinture ou 
dc )a lunii^re. Les chr^tiens s'en fervent (juel-^ 
qucfois pour rornement des <*i;Hfcs. Les Chi- 
nols en fufpendent aux fenctrcs de leuis course, 
dans les fallcs , & queltjuefois dans les place* 
publiques. La fete des lanternes eft encore 
tilibric par les feux de joie qui paroiilent: 
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dans ce temps *U dans tous tcs quarticrs d^ 
la vil]e« 

Qu*on me permctte quelques r<5flexions far 
Torigine d*une fete (i ccl^bre en Chine, c*cft-4^ 
dire dans cette belle partie de Punivcrs, audi 
diftingu^ en Orient d^s le li^clc d'Augufte , 
que ritalie dans TEurope au temps que fempir^ 
romain y itoit le plus floriirant. 

Les Chinois tiennent-ils cette fete des autre$ 
peuples, ou les autres peuples la tiennent-ik 
d*eux? En eflfct > je.trouve chez les peuple$ 
les plus diftinguds une fete dos lampes , & rieu 
de plus analogue a cette fete que celle des 
lanternes ; le foads eft le mcme ; il n'y a de 
dirfcrcnce que dans la forme* 

Si Ton s*en rapporte aux traditions du pays» 
tout rhonneur en ;ippartient aux Chinois. Sui- 
vant les uns , quelque temps apr^s r^Jtabliffe- 
mcnt de leur empire , un mandarin , ch^Jri par 
fa vertu & fes belles qualitds, pcrdit une fiUe 
qu*il atmoit tendreraont, II fe mit a la cher- 
cher jour & nuit fur les rivagos d\\n fleuve 
o^ il Tavoit perdue. Le peuple , qui s'iutcref- 
foit ^ fon malheur , le fuivit , des flambeaux & 
dts lanternes en main. Cola approchc bien dt 
rhiftoire d^Ofiris & de cello dc Cci^s^ 

Suivant leslcttr<5$, qui laillont cette ortgine. 
tu peuple , il y a ^ooo^oo^ooo ans qu*ua 
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^^dlocrement i notre fujet; mais du moini 

^^le illuftrcroit la chaufTure de nos prfitrcs , 6C 

^m citation de plus n*eft pas & n^gligdr. 

Ajoutons encore que ces facrlficateurs , par 

> Une propretd convenable i la dignittf de leur 

i titat , fe rafoient le corps rtfguli^rement de trois^ 

' joun en trois jours (a). 

II eft i prtffumer, & c*efl,cc me femble, une 
femarque trh-pirudente a faire, que ces pr6tres 
dans leurs cdr^monies fe confbrmotent, autant 
qu'il feur droit poiTible » au gdnie & aux attri- 
butsde la divinitd ii laquelte ils tftoient ddvouiSs; 
& qu^aind Tenjouement , la fouplefle du corps ^ 
& les attitudes pantomimes devoient faire la 
principale partie des myO^res du dieu Chatr 
Si Ic (Ignor Tomafini (h). qui remplit avec tar\t 
de graces le r61e d'Arlequin dans notre comddie 
italienne , avoit v^cu du temps des anciens 
Egyptiens» les d($vots du dieu Chat Tauroienr 
regards comme Timage de la divinity, Etrange 
contrafte de Tefprit humain ! ce qui fait au- 

{a) Euferp, C. 37. Htrodot. 

{V) Thomafo-Afitonio Vicentini , connu foiis le noin 
de Thomaflin « a joui avec le phis grand fucciis lo rAla 
cl*Arlequin , fur le th^drre de la comidie italienne • 
dIepuUfon ritabllflVmcnt en \7^(^ % jufqu'ii fa inort eit 
1739, II a iti remplaci par le ciUbrc Carlin. {Nmth 
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jourd'hui lo comique de h fc^ne, cut (brm^S 
alors touto h dignh^ du temple* 

Mm les chats , regarded comme divimt^s > 
prouvent feulement h fottife des hommes ^ S^^^ 
ne font pas plus illuOres ^ cet cfgard ^ que k^ 
cigognes de TEgypte , les rats 5: le dieu Pet , 
qui ont eu egulement leurs mylUres ; Hen m 
carai^drifc mieux ccttc rivaliteji qu*une fable 
de M, de la Mothe , intitul^e Ics dieux dc 
TEgyptc, Ccft uno de cclles qui, par le fonds 
& par la forme, a le plus d'agr^ment 3; de 
philofophie {a). 

Laiflbns une religion C\ extravagante , pour 
€tablir la preeminence que les chats ont cue 
dans la foci^td fur les autres animaux de 
TEgvpte* lis y ont joui perfonnellement desL 
diftinAions & des privileges les plus honoraWes, 
Quand un ^gyptien tuoit un cercopit^ue* 
qui eft une forte de finge , ou un ichcneumon „ 
cfp^ce de rat , lequel , felon Elien , d^truit les 
crocodiles, ou le bceuf Apis lui-mcmc, s*il 

(<i) Dan* rFjtypte MU ^omk hs^r <\o\\ \Ucu i 

Tel anhm) » <tilkMi«. <\n\ »'4 u) f«u lu U<ki» 
AviUi l^ fort ituM'k C^J^^ U t^Hf. 

l>\4rt %M bUnc C^ f«»nj lAche un (v>u»|^rux fdcfiikt 5 
if IrnvWm^irt cVH )e toui i)u JWu Kui; 

Qui U4 i^kUuU ui\ ilui i^Mt % &c* 
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Pavoit fait dc dclTein pr6m6d\ti , il lul en 
coiitoit la vie ; mais la loi dtolt bien plus 
fev^re k regard de ceux qui attentoient fur 
les chats , foit de propos ddlib^r^ ou invo- 
lontairement ; ils ^toicnt a Tindant livrds au 
bras r<fculien Le peuple s'cn emparoit , & les 
d^chiroit avec fureur ; auflG , d^s qu"un ^gyp- 
tien appercevoit un chat expirrf , il s'en ccar- 
toit tremblant & fondant en larmes ; il alloit 
annoncer cette cataftrophe , proteftant qu*il 
n'en ^toit pas coupable ; & toute la ville fe 
xempliflbit de clamcurs. Alors les magiftrats 
venoient avec c^r^monie s'emparer du mort ; 
ils Tembaumoient avec de Thuile odorif^rante , 
du c^dre , & pluHeurs autrcs aromates propres 
i, le conferver , & on le tranfportoit a Bubade 
pour y ctre inhumd dans unc maifon faerie. 

Le traitement honorable qui leur ^toit fait 
pendant leur vie, ddcouvre encore mieux de 
quel prix ils dtoient dans la focidt^. Les Egyp- 
ticns les parfumoient & les faifoient coucher 
4ans des Hts fomptueux. Ils employoicnt tous 
les fccrcts de la m^decine a traicer & conferve^ 
ceux qui ^toient n^s d'un temperament d^licat; 
ils donnoient de bonne heure a chaque chatte 
un ^poux convenable, obfcrvant avec attention 
les rapports de gofit, d'humeur & dc figure (a). 

(a)^ Piutarquc. 



Qu^s^wi it Afrivoit un mccndie » tes cfioitt 
fouoient bien un dutne nMe^ R^ ent!\>i«nt dM> 
iin<d fureur divino \ ks Egx'pticm % ^cd^utuin^ 
j^ c^tu mcrrtUk ^ n<5j(ligMicni rinctndm ^ Wt 

Uxtct sVch^ppoicnt ; & tiutant pAr*dtlHw T^f* 
Itembhf^ qui les eiuourt^it^ ^IWt^nt fe prtlcipittt 
dtns Ics Ihmmcs ; & quand Oft m^dtlhcur Amvx>it» 
Itts £gypticns mcnoicnt un dcuil folemn^) («t)% 

Co doui) ^toit (i nurqu^ dt (i (inc^ns » qu« 
Its (cmmes en oublioicnt jufqu'i leur bcauttl; 
& I pour ivitcr U hontc dc p;iix>hro eni^rt^ 
aitnabtcs dans Ic cours d'uno tnl>c(ic (i rai-^ 
fonnable , dies fe burbonilloi^cnt Ic vifdjyc > <C 
couix>mnt par U villc ^cl\cvcl6cs , &: dan« un 
^cat do d^ffolation ; cUc!( f5toicnt ccintos par h 
milieu du corps ; ollcs fc frappoicnt la poitrine 
qu'oHes laiflToicnc diJcouvcrto flours plus procKos^ 
parens marchoicnt JL leur fuite i dcmi nut 
conome ellcs » & abandonn^s ^ ce d^ilire qu^en-^ 
tratnent tou|i>urs les gnndes douleui^ (A)% 

Qui fait (i Texemple de cctte fable ne fut 
fn le reflbrt fecret qui d^tcrmina Taction^ 
l^i i\<5iH5ulc de Q, Curtius > H y a toute appa- 
reiue que fon drfvoucmcnt pv)ur le falut dt 
1u pati ie , en fe jctant dans le gouUie ^ ne fat 

{4) Hirodoto , livre fccondL 
{a) IM. 
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^Vune imitation de rhIroiTme des chats de 
VEgypie. 

Quand un chat mouroit de mort naturelle^ 
toutes les perfonnus do fa connoifTance tom-> 
boient dans la conOernation ; dies portoient les 
marques de teur douleur jufqu'ik fe rafer les 
fourcils (rt). II y a eu peut-6tre tcl chat dant 
Memphis dont les obs^ques ont 6i6 plus d^cor^ea 
& plus ctfl^bres que celles d*Alcefte & d^Ephof- 
tion. Admette {h) ^ pour murquer toute fa dou« 
leur de la perte de cette ^poufe chtfric» or- 
donna qu*on coupftt les crins des chevaux qui 
conduifoient le char. Alexandre » il eft vrai» 
outre les crIns de tous les chevaux de Ton 
emp!re\ profcrivit encore ceux des mulets, He 
fit tomber les crtfncaux des viKes. Mais que 
font de tels facrilices , au prix dos larmes des 
plus belles femmcs de TEgypto, courant on 
dtffordre par la ville , & redemandant aux def- 
tintfes un chat dont la parque venoit dc tran- 
cher les beaux jours? Que peut-on oppofer 
ii tant dc fourcils qu il en a coutd aux fronts 
les plus refpcdds do TKgypte (0? Quels foins 
aufli no fo donnoit-on pas pour conferver lo 
chat d'une maifon ? Quelle provenance fur tout 

(«») Hirodote. 

(i^) Alcofto d*£iiripide I 6dit. aldi i;o^ 

if) Diodl. Sicil. pugo ^ 74. 
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ffs goAts? Quelle uttcinion (I lui faire pAiTer 
uno vie ugrt^ublc ? On a vu uti chat ddfublig^ 
fiire avortcr Ics projcts poli^tiques , & femer le 
d^ ford re tc la rebellion. UKgypte » fous Tun 
dcs Ptolomdes » fut le thdkre de cette grande 
nventure \ le nom ronutin y <5toit ulors ^gale- 
snent craint & honor^. Les Egyptiens accueil- 
loieni avec foumilUon tout ce qui venoit 
d'ltalie, II arrlva qu'un romain lit quelquo 
anfutte ^ un chuti cc fut m^mc fans nul deifein; 
cependant tout le peuple ^^^arma pour en tircr 
vengeance & ni la prdfence dcs magiArats » m 
les menaces de Ptolom^e ne purent arr^ter f^ 
fureur i le coupable fut matn^erff ; aind la puif- 
fince romaine cofla d'en impofcr, <\h qu*elld 
cut pour rivale k caufe d*un chat outragdt 

Ce refpedl des anlmaux influoit fur loutes 
les anions des Egyptiens, Ccux qui habitoient 
les viHcs vouoicnt leurs endms k ces animaux 
facrds. Vous }uge% bien, madame, que ce ne 
pouvoit £tre i\\A\\ux chats ciue les gens du 
wonde dtoicnt voutfs. Voici quelle dtoit cette 
. cdrdmonle ; On rufoit la tete de Tenfant entid- 
jrement ou & moitid , ou feulement la troili^me 
partiei enfuite les cheveux dtoient pefds dans 
une balance , avec une quantity d\)r ou d^ar- 
gent proponionn^c ; 4k (luand la pcfantcur du 
mdtal remportoiti cette olfrunde <itoU remife 



« la perfonne qui vcilloit fur le chat auqnet 

^*enfant venoit d*i§tre vou^ : elle en achetoit 

^u poifTon & du pain qu*elle mcloit avec du 

Uit pour la nourriture de Tanimal refpefte (a). 

Cette fondion etoit extrcmement envi^e; 
x)n en ^taloit les marques avec pompe ; on 
portoit k decouvert le portrait du chat auquel 
on ^toit vou^ : cet appareil attiroit !e refped 
des citoyens toujours proftern^s devant ceux 
a qui la garde des animaux facr^s ^toit con- 
fine C^) ; & comme chaque palais deftlni i ces 
animaux n*en contenoit que d*une feule efp^ce, 
imaginez, madame, quelle ^toit la fortune d'un 
citoyen qui pouvolt toute fa vie fe trouvec 
pour unique devoir la fatisfaftion de s*occupec 
des chats , & jouir aind de la confid^ration 
publique (c). 

Cet amour des chats, chez les Egyptiens, 
n'a jamais paru avec plus de conftance & do 
grandeur d'ame que dans la guerre qu'ils eurent 
a foutenir contre Cambyfe,dans la quatri^me 
annee de fon r^gne. lis ^toient alors gouvern^s 
par Pfammenite , qui venoit de fucceder i 
Ama(is. 

Uambitieux Cambyfe ne pouvant s'ouvrlr 

{a) Diod. de Sic. p. 74. 

lb) Diod. H6iod. 

(c) Diod. de-Sic. p. 74. 
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Tentr^c de TEgypte, qu'cn (o rcndant maftf* m 
de la vit1« de Pclufe (a) qui paroiflbit impreg- 
nable, s^avifa d*uti (Iratagcmc digne de fa haut«^ 
politique. Sachant que la garnifon de cette places 
^tolt compofce touto d'Egyticns » 11 mit k lar 
t^te de fes troupes un grand nombre de chati i 
fes capitaines i^ fei foldats en portoient cha« 
cun un en forme de bouclier* Cc ne fut quo 
fous de tels chefs que fon armee I'empara dd 
Pclufe, Lcs Egyptiensi dans la crainte de con- 
fondre ccs chats avec leurs ennemis ^ n*os^rcnt 
lancer aucuns de leurs traits i & confentirent 
plut6t k rccevoir un vainqueur (b). 

Volci jufqu'i prt^fent toutos mcs d^cou- 
vertes, madamc; & comme je no me fie pat 
& mes feules lumi^rei , jc vais confulter toui 
les Yavans de TEurope. Vous juge^ bien qu« 
je ti'dpargnerai ni lo temps ni lo travaiK Lei 
ouvragcs qui ne font qu*un jeu de Tefpric 
ne domandent que les momons de notre loifiri 
mais on fe fent emportd par une vraio Emu- 
lation , quand on a entrepris quetque point 
eflentiel de Thiftoire. J'ai Thonneur d'etre, &c« 

(<i) Pcluro n^nppclloit anciennflmtnt Avariii & aupi* 
ravant Triplion , fuivant Manirhuin 

(^) PoUanus , liv. 3 ; Herodote 1 liv. 1 ; Diod. do 
Slcile , liv. 1. 

£t Pridcaux » Hift. des Juifs » tome 1 « L ) , p. 30)* 
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TROISIEME LETTRE, 

JMoTBB ouvrage s*avance , madame ; bien 
dcs perfonncs fenffes en ont fcnti Tutilittf , & 
m'ont fecouru de leurs lumi^res ) fifrieufement 
je crains que la damo d'avant - hier no fe foit 
tfvanouie dc bonne foi : ce n*eft prefque plus 
le bon air, quo de jouer de certaincs frayeurs; 
ainHy bient6t on no fongera pas k avoir peur 
des chuts. Les femmes n'adoptent gu^re d# 
ridicules , que ceux qui portent avec eux un 
caradl^re d*agrdment ; lour vanlt^ eft i cct 
tfgard bien *plus fenfee quo la n6tro. 

Mais feroit-ce affei pour nous quo de voir 
Tantipathie pour les chats I'efTacer ? No fuu- 
droit-il pas quo tous lei yeux fulTent ouverts 
fur lour mdrite? 

No reviendm-voui point » heiireux fK^cle d*AAric; 
lours de piix^ dt pUifirs» ivroiro du bonheur^ 

Ou Tamour une fois jurie 

Pour imniita rignoit dans un cceur ; 

Ou r^poufo tcndro & chirie 

No connoiiToii do fort plus doux, 

Que de palTor toute fa vie 

Entre fon chit & fon 4poux } 



qu'il falloU qjio rufaRc dcs lantcrnes nc (kM 
paji ^t;ib!i, puifqu'on fc fcrvit dc houtcillcjs 
pour y mcttro dcs lampcs » & en fairc dcs 
lantcrnes. Nous parlcrons plus l)as dc idles 
qu*on a appellees lantcrnes (ourJes, dont il nic 
paroit que Oc^ddon dult £tre confldcrd commc 
rinvcnteur (d). 

David parle en pluficurs cndroits dc lan^pei 
myfliqucs, & Marot s'ell trompd quand il los 
u confondues avcc dcs lantcrnes i commo il i 

Not€ iit l*c'MtCUr, 

(.1) Si r^urcnr «voit confulic Ic petit trairi (!c Roger 
Pttrc)n , tic frirMli pouj}ttt( ukis iV n,ith ,c , il aiitoit pcuC* 
titc cb4n^\v' (Ic fcniiiuciM. Snivant cct liMtunc admiraMc^ 
IcK Umpo (Ic (»cdit)n , rcn<'crtnc:ci (Uns drs hoiticillei* 
itoicnt i;nc crpticc dc (biidrc porhiriC, dc grenade Ott 
dc (cu i;tcgcoi5, i^ produiftrcnt itn hiiiit cgul k Icur 
Inmicic, & inamc un Ten cnpuhU dc dcnuirc unc villi 
& unc nrjnic : rcndroir crt cuiiciix', Ic voici , pour I01 
plivfaicns 8f Ics (.4V.tn^ ; vu\iii,i ff\ticna ttJ»iyt,'r,$ ai 
tftiiffiniiitcm imiux ^ifihch ^ fonum j,uit hotiliiL'tn^ <'^»«>^- 
ntl*:*it0';im i>fl%'niiit vth*mtntim. It hoc fit tfvthis tn^'^Jh^ 
^tiil'tx vtfrfix iivitjs & txcuittn ,!c;}ti,',ttuf , u.i mc^fui^ 

irfh p; f:tc^ 'um Jf,ti\o't {ntlhilHi ^ At,i,>t*jriftt*um Jfjituxit 
c\r'Kithm siitn ttccmti* fwtfi nhus, \\» H.K'on , Je r^irMi 
pottfhtt a-tis &* u,uui^, II %,.^\\ icl dc hicU wutic (hoA 
que dc lanicrnc% foutdcii : (\ U conjcchtrc dc Osteon 
n'cA i'Oitu tauHc , on pouiiuit bleu y nmivcr dc It 
poudrc ^ iJiauiK 

fait 9 
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^^trouvons heureufement cette mjtne (ablo 

Vendue avec plus de clart6 dans une des lettres 

perfannes ; voici comment elle eft conttfe ; It 

<toit forti du nez du cochon un rat qui alloit 

tongeant tout ce qui fe trouvoit devant lui » 

ce qui devint (1 infupporrable k No<^ qu*il crut 

qu'il ^tott a propos de confulter Dieu encore ; 

il lui ordonna de donncr au lion un grand coup 

fur le front » qui tfternua aufli-tdt ^ & fit fortic 

de Ton net un chat (a). 

Les circonftanccs de cette fable, heureufe* 
tnent reftituto par Tauteur des Lettres per- 
fannes , prouvent bien avec quel choix & quelle 
fineife il fent les traits propres k jeter de vrais 
agr^mens dans un ouvrage ; & ce fragment do 
rhiftoire des chats n'a pas peu contribu^ , fans 
doute f au iucc^s d'un livre audi g6n jralement 
applaudi, £t les Perfes » madame » ( on fait quo 
c*itoit un peuple <clairi ) croit-on qu*ili 
n'avoient pas une haute eftime des chats ? II 
n'y a qu'k lire ce qui fe pafTa fous le r^gne 
d'un de leurs plus illuftres rois ; il s'appolloit 
Hormus; tranquille dans le fein de la paix, 
ce monarque apprit qu'une arm^e de trois 
cent mille hommes, command6e par le prince 

(tf) Cette lettre itoit intitul6e Tradition ottomane i 
c*eft Tombre de Japhct qui parlc, interrogie par le juif 
Ibefalon, 

c 
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Schab^-Schah, Ton parent, faifoit une itiva(iofl 
dans fon empire ', il aflembla fes miniftres > & 
tandis qu'il deliberoit fur une conjon&ure & 
preifante, un vieillard venerable (e pr^fenta 
& parla ainii : Koi , Tarm^e du rebeile peut itr9 
d^truiu en un feul jour, & vous avez dam 
vos ^tats le h^ros auquel cette vi^oire eft 
ti(erv6e ; vous le connokre^ entre vos capi'- 
taines, par une diftin^tion auffi rare qu'avanu- 
geufe ; mais, pour ne vous point paroitre fufpe^ 
dans ce que j'avance, il faut que je vous rap- 
pelle Ics fervices que j'ai rendus au roi Nou- 
chirvan , votre illuftre pcre, Ce fut k moi que 
ce monarque coniia le foin d'aller demandei 
de fa part au Khacan dcs Turcs une de fes 
fiUes en mariage ^ je fus introduit dans le palaif 
des princefies ; eltes me parurent toutes extr^ 
mement belles , & j'aurois ct^ bien embarrafliS 
k me determiner , fi j'avois cru que la beaut^ 
vniquement diit fixer mon choix ; mais je 
voulois que ce fuffent les qualit^s du cceur 
& de Tefprit qui emportaffent la balance. Je 
demandai au Khacan la liberty de demeuref 
quelque temps k fa cour , afin de pouvoir coin 
nokre le carad^re des princefTes fes filles. £Ues 
marquoient toutes un ^gal empreffement de 
devenir ^poufes du roi de Perfe , & j'exami- 
nois fect^tement les difiifrens refforts qu elks 
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fairoient pour m'ongager chacunc a Icur donner 
la pr<f f(f rence ; une fculo^ (& c*cft clle qui eft 
devenue la rcine votre m^rc) une fculo» 
dis*je , nc mit en ufagc que la mcme conduits 
qu*elle avoit toujours gurddc ; c*<{toit une grande 
douceur dans le carud^rc » un gout toujours 
le mcme pour fes devoirs , un certain agrcmenc 
dans Tefprit^ qui la faifoit aimer dc tout co 
qui approchoit d'cllc. Eniin » pour lixer mon 
choix, elle ne voulut paroitre que ce qu*elle 
^toit» & je crus reconnoitre a cctte marque le 
vrai carad^re de la vertu. Jc la demandai au 
Dom de mon roi; & Tempcreur fon p^rc, fui- 
vant Tufage dc fes dtuts, avant le d($part de la 
princeflfe » fit faire fon horofcope par Ics plus 
habiles aftrologues : ils s*accordircnt tous en 
une circonftancc ; ils prddirent qu'cUe auroit 
un fils qui furpaflcroit en rcnomm^e tous fes 
ancctres i que ce prince feroit attaqud par un 
des rois du Turqueftan , fur Icqucl il rcmpor- 
teroit une vidoirc enticre , s*il dtoit alTcz lieu- 
reux dc trouvcr un de fes fujets qui cut la 
phyfionomic d'un chat fliuvage, Ce rdcit achev<f, 
le vieillard, qui avoit la fcience des fages^ dif** 
parut comme un Eclair* 

Le roi ne fongua plus qu'il chercher lo 
h^ros qui devoit fauvcr fes dtats. Le vieillard 
n*avoit point d^clard fon nom , ni donnd aucun^ 
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himiire fur Id fijour qu'll habltolt ; mals h 
rcfTcmblancc uvantn^cufe du chat le (\t bient6t 
rcconnokro dans la pcrfonnc dc Baharam , fur* 
nomm^ Kounin, II iJtoit dc la raec dei prlncci 
dc Rcl , 6i gouvernolt pour \on la provincd 
d'Adhcrbigan OO. Hormus Ic prcfTa de prendre 
h cominandemcnt dc fon arm^c , & refta fur- 
prls mcrveillcufcmcnt , lorfque Bahiram nc 
cholfit que dou/e mlllc hommc* pour com- 
battrclcs troU cent millc rcbellcs; cette troup^i 
anim^e par le prdAtge admirable dont Icur titolt 
la phyfionomie dc leur gdndral , valnquit Tar- 
mac enncmic ; Baharatn tua de fa main le prince 
Schab^ Schah, & lit prifonnlcr fon fill j ainfi 
la vic^olre la plus dignc dlHuftrcr la Pcrfe, peut 
itrc regard^c tommc rouvrago dcs ehati (^). 
Quand Sannaehenb i roi des Arabes & det 
Aflyricns , perdit ecttc c(51^bre bataille contre 
le roi d*Egypte , autoit-il ^prouv<< ce grand 
revers , s*il avoit cu la precaution d*avoir det 
cliats dans fon armde ? tl ^toit campd prb da 
Pelufe, lorfqu'unc nuit dcs rats champ6trei| 
sVtant jet^s dam fon camp , rong^rcnt let 
arcs <k te qui fcrvoit k tcnir les boucllertj 
Sethon, qui r^gnoit alors en Kgypte, 9i qui 
n^avoit qu*unc poignde de foldats^ attaqua dam 

(rf) Ou Medic. 

(») Uibllodi^que orlcuuUi ilfo Kondemlre. 
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Mtte conjondure les troupes do Sannachcribr 
quit f^ trouvant funs armes » n^euront d^autrei 
reiTources que la f\xm ou la captivitd ; que W 
roi des AiTyrient eiit ^c^ fcconde par quclqua 
chat , il faifoit la conqueto do rKgypte. 

Si tous les hiftoriens c<Sl^bres no fo font pa» 
attaches tfgalemcnt jk rapportcr les dv<inomcni 
merveilleux occa(lon($s pur los chats , on 66^ 
couvre du moin« que tous avoicnt pour eux' 
en gtfn6ral uno eftimc marquee. Lucion, dans* 
{on dialogue do Taflcmblcfo des dieux, en exa« 
minant (es anlmaux honoris on Egypto » tourne 
en ridicule los iingcs , les cynoccphales , los* 
fjphinx I maU il gardo fur les diats un li^enco 
refpedueux: cetto retenuo duns un philofophe 
aulli cinique^ no pout etro regard^o que commo 
un veritable ^loge ; & co n*cft pas la foulo occa« 
fion oCk les chats aiont 6x6 m^nagtfs avec beau- 
coup d'dgards. On empcchpit avec foin , chox 
les Romai»s» que les chiens n'entraflont jamais 
dans les temples d'Herculo $ lo racrilice auroit 
M interrompu , & les mytl^res prodin^s, Ceux: 
qui avoient portd cette lui , avoient prevu, fan^ 
doute, quo los chats qui , par lour faupleiro^ 
fe font un paflago aux lioux m6mo oil les* 
chiens no peuvent aborder, pourrolent ^\(6^ 
ment fo produire dans cos temples (a) ^ lea 
{a) PluiAff, in Ri>muh p«g|B 371 tradu^. d'Amiot^ 

C3 
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chutn cepend^int nVfoient p?>int d#(tftn^i tfftfif 
wtte lot extlufivo* Qiiollo preuve plut maim- 
foftu que la pr^fente de^ tlufi n'^tolt j^mati 
rogsird^e qu'cn bonne part d<in^ to^ phis auftufttt 
tjfTembl^et ; noui^ Its nvonn d^ji fnit voir I b 
place d'honnrtir dans les fcfttn* de I'Egypte • 
mangeant « fnirmt kn i\6\ktn de U table t tr 
te tharme de leiir voix : cette ctrconftance de 
teur tfiompho, qui paroJtra pcut-ttrc la pint 
difficile k croire* trouve ccpendant encore une 
preuve bien cbire dan<} ce que Plutarqtie (tO 
dit au fujet de.« ctg.itc^ qu'il appotte miifi-* 
ciennet, II pretend qu'cllej ^toienf eftim^et 
romme telle* par Pythagore \ Ik que c*cft en 
faveur de leur muftque ^ quit avoir d^fendo 
qu'on garddt dam le^ mjifonj*? Acn nids d'hiron- 
delleii « parce que cc* oifoaut mangent \» 
tigate^. On ne conteflcra point* je croiSt ft 
Pythagore d'avoir 4t6 lo plus d^licat CDnn(»if- 
fcur en mufique qu'ait eu Tanttquit^. Quelqtt*ttfi 
qui entend le concert des aftres, qui fcnt fi 
la planite de la torrc produit • par fon mou- 
vement ♦ unc tierce ou unc oitive exa^e »vec 
le fon que forme la plan^te de V^nut*t «» 
doit £tre cru quand il declare que le» tigalei 
font muficienne* ; ^ en bonne foi , fi leur chafit 
eft mtflodieux, il faudroit hte de bien mauyaiKi 
(#} Pliitarque « livre rfei^ prope« de table. 
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fcumeur pour difputer uux chats (a) U m£me 
avanuge. On convicndra du moins que ta voix 
des chats eft plus tfclatantc ; & d'ailleurs nout 
diftingubns bien mieux lu varitftd fie le delToin 
de leur chant ; il oft fi Hmplo & (i agrdable » 
que les enfans, k peine fortis du berceau, le 
jpetiennent^ At fo font un plaifir do rimiton 
Mais nous avons i madamo , duns une fete 
donntfe a la cour dc Louis XI , uno mudqua 
aupr^s de taquello un concert dc chats dovicnt 
la chofe du mondo la plus Hmplc. On ima« 
gina do fairo cxtfcuter dovant cc prince un 
op^ra d*un genre tout-&-fait nouveau ; il n*^toit 
formtf que par dos cochons » & il out bcaucoup 
do facets (b). Apr^s cct oKomploi nous rou* 

(it) Les chats font fi hcurciircment orgnnlf^s pcuir la 
mufiquef qn'iU font encore Tame crun concert » m&me 
apr^i leur mort. Le, violon c(l le plus agriable de tons 
U% inftrumens ; la chanterelle eft la cordc du violon 
la plus fonore & la plus touchante ; & les honnes^ 
chanterelles font de boyaux de chats* 

(/•) Louis XI demanda un jour i Pabbi dc Baif;ne» 
|tomine de grand efprit & inventcur de chofcs nou« 
vellcs, (quant k indrumcns muficaux ) qui It Aiivolt 
& £toit 4 Ton fcrvice , qu*il leur fit quelque harmonie 
die pourceaux, pcnfant qu\)n ne le Tauroit jamais faire. 
L'abbi do Baigue no i*ibahit| [nais lul demanda de 
l*argent pour co faire , lequci Uii fut incontinenc di- 
Uvri t & fit la chofe auffi finguli^rt qu*on avoit iamais. 
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d*Appuycr plu* lonn-icmp« fur r;ig«*^mcnt <lc 
U mutiquc dcx t h^ts ; cc\i>t qui nV font f^:( 
fcn(il>tc$ ^ n\)nt qu'^ $'cn prendre au pcu d« 
{iMn qu'il^e nnt cu dc fe (ornier (e £>uk« 

Itcrm^s TrimcftHlc d^vo\ivrii Ic prenucr, 
en £gyptc « que le^t troi.t partic'^ de h mufique 
Avoient une gr^tndo reUtion ;ivec (es (^itonx 
dc r^^nn^e; que l;i luute rciVcmbloU ii VM^ 
U IyaWc i riuvcr , *£ U «u>\ enne nu prin- 
tcmp-vft)'); on no. s*iJttnuioi( piunt ^ re^ft npf* 
fcn^Miimcs, l.:i muiJ*iur ;^ un nomlMc dc 
C:u.>iUics t\v\ nc (c pielcntcnt que quand on 
cO bicn ilc^icnulnc* ^ Ws diVvmvrir ; noss td^« 
fur Jcs cxptcdions dc li voix des vK«it'( » i>c 
font cUiore que lOtUutcs ; il \m\{ clp«^rcr qu*un 
jour un no\jvc;UJ IMn^oi^lrtc lex rcndr;* renliMc:^ 
& cu Icr;! vonnoitic U juOclle A: h beautffi 

vu;v«i , «^nn<* ft!i»r«!<* «]M;)ntiu^ «!c j^tMiivcAUt <fe tJJttn 

do ^Hlnil» , rt« «W:<nf ilu^trl rrt>iUtvn y *\-%\\\ wn* 
iaWc t?e Nm% tfMH%" i^rirtfo » <«\cc lon^^in ««\whr« ^ 
w«iu^v*!fc , il f5( uw ItMiji inrtiumcn! oig;«nii|iio; & m\\ 

^\\\\ hMUh«>if lof^lJtC^ «U^^hc^ AVC** \\C\\{\ A\%\\\\\<Sn\ ^Ml 

<V ci^«tonnftn*c q«* Ic t^>i ^ ecu* ^\\^^ ^liit^t «v<< 
lui y prirciu pUifir. ( lUuichcu A««*Wn d'AqiuMint^ 

(4) t)kHl<M« Af Sicile ♦ Uvic I , |>Aftc 7^ 
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dbu PAfubaravaraftou » qui «ft| dans rtndti » h 
roi d«« divinU<!t du promlor ordm , qu'i^ rinf- 
tant m^mt il pouvoit ii ton f(rd to ti*(tnrpomc 
dtins Tun d<is ft^pt cittux o(k lex tndicns A(p!r«itt« 
Li p^ntunt prit xi\x mot lo btuchin<ino \ 8i h 
roi| qu^tlii avoicne thoili pour juf^o do lour 
diflftjront , lui piofcrivit d*stllor dstm lo ciol d« 
D<5vondiroh («0% ^' d'cn uppuvtcr uno Hour 
do Tarbro appoll^ PaiUkdam » dont U foult 
odour eominuiuquQ rimmorti^lit<$. Lo br«th-« 
mano falua proiondt^monc lo roi , piit fon 
eflTort^ (k dlfparut commo un <!cUir x U eour 
rotta <tonndo ^ maU on no doutoit pas copon* 
dant quo lo brachmano no povdit la gagouro» 
Lo clot do Ddvondiron n^avolt jamaia dt4 
acctfliblo aux moitoli» II oi\ lo fiijour do qua- 
ranto*hutt millions do d($o(ro.i qui ont pour 
marb cont vingt-quatio millions do dioux , done 
Dfivondlron oU lo fouvorain ) i!c la Aour ParU 
fadami dont il oil oxttdmomont jalouxi fait lo 
prindpal diSlico do fon cloK 

Lo p<{nitont avoit grand (bin do Huro valolr 
toutoa cos ditiicultds ^ <k s^applaudiiloit Ai\i do 
la hoAto prochaino do fon rival » lorfquo tout* 
4>coup lo brachmano roparut avoc la dour 

(4) Lei tntlteni tmttgtncnt plurt(>UM ttcux ott Ton 
)miW do dlffitrcns d«gris do volupii^ , f«Um Ui v«itu^ 
qu^on a iirail«{u4 dins «• mxAih% 

D 
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c^lefte qu*il n*avoit pu cuctllir quo dam let 
}«irdins du dieu Ddvcndircn i lo roi 0e toute It 
cour tombircnt d*iidmiration k fes gtnoux, 0c 
on exalta fa vortu au dcgr^ fuprcme* Le peni- 
tent feul fe rcfufu k cct hommage, Koi, dh-iU 
Oc VOU9 cour trop facile k fifduiret vous re*- 
gardea Tacc^s du brachmano dans le ciol de 
Udvcndircn commo uno grande merveille I ci 
n*eft que Touvrage d*une vcrtu commune i 
fachex que j*y cnvoio mon chat quand bon 
me femblc ^ & que D^vendiren le ref;oit atec 
toutcs fortes d'nmitics & de dtftln6tions» II 
dit; &, fans attendrc de replititte, tl itt pi'< 
roitro fon chut , qui s'appelloit Pacfipatan { it 
lui dit un mot k Vorotllet & voiiti le ehac qui 
sVlance , & qui , a la f ue do cetto coUr Mta« 
ftin I va fc pcrdre dans les nuea \ il perce dans 
le cici de Ddvondiren , qui le prend cntre fes 
bras Si lui fuit miUo careflcs. 

Juf<iucS'l& le pro jet du penitent alloic ) 
mervcillcs; m«ii.s la ddcifo favtrrite do Dtfven^ 
tliren fut fmppce, Commo d'un coupde fou(lre» 
d*un goi^t ii emport^ pour Taimable Patripa* 
•mn, quelle voulut abfolumont le gardor. 

Ddvfcndircn » k qui le chat avott d'abord 
expliqu<f le fujct dc fon anibaifade » %y oppofa, , 
Il reprdfcnta que Patripatan dtoit attendu avee 
impatience k la couc du loi SaUmgam } ^fi% 
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y allott dn la reputation U'un ptfnit^ht i qut 
W plus grand atfront qu on pilt faiic i quol^ 
qu^un I tftoit dc lui ddrobcr iVin tlut. La 
dtfetTd nt voulut rtcn entendre i tout ce que 
Difvcndiren put obtcnir , Tut qu*elle Ic garde^ 
roit feutcment deux ou tmU (i^elcs , aprii 
Wfqueli etle te rcnvoicioit (idcllemcnt 4 cottt 
cour qui Tattendoit. SrtKiuignm t*impaticntok 
c«p<attdtttH de oe quo le chut ne revv^ndtt polmi 
le penitent feul sivv>!t un tVont afUind t unftn 
iU atttndlfcnt le« trois (iKItM ^^ntierit, fttni 
«iutre inconvdnicnt que rimp^tictKc \ car lo 
p^nitenti par lo pouvoii do Gi vcrtu, cmpccha 
que perfonno no vicillit, Co temps ifcould » 
on vit tout-A-coup lo cicl s^cmbollir » & d*an 
nuage de mtlle coulouri Ibrtir un tr^no formt! 
de diiTdrentcji flours du del do D<5vohdiron« 
Le chat itoit m^joftuoufenicnt plac<5 fur co 
tr6ne \ H iJtant arrivii aupr^t du roi , il lui 
pr^fenta, av^cc fa pattc vharmantc , unc brancho 
enti^re do Tarbro qui portc la flour dc Pari- 
fadanii Toutc la i our crla viv^'lolrc i Ic penitent 
fut fdltctt^ univorfcllcmcnt ; mals Ic braelimane 
ofa k Ton tour lui difputor eo triompho \ I! 
reptHironta quo la vcrtu du pdtiltcnt n'avoic 
pas opiti foule eo grand fucei^s \ qu*on fa vote 
le godt d^tormiiid <]uo t3cvcndhcn CV fa dM\k 
fiivoi^ite avoUnt pour Ics cbats , & quo faua 

Pa 
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doute Patripatan, » dans cette merveiUeuGi 
^venture , avoit au moins la moui< d^ h 
gloire« Le roi » frapp^ de cette judicieufe 
drtfflexion , n'ofa decider entre le penitent & 
]e brachmane; xnais tous les fulTrages fe riix- 
nirent d'admiration pour Patripatan, ic depuis 
cet ^v^nement ce chat illuftre fit les d^ices 
de cette cour » & foupa chaque foirde fue 
l*tfpuule du monarque, Vous le croyez bieot 
jnadame. 
J'ai rhoQoeur d*£tre » &c. 
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^n foupfonne fe^ chats, madame, d*avoi( 
un penchant k nuire ; que c*eft peu h$ con^- 
nottre 1 il ne faut qu*un coup de crayon pour 
faire leur apologTej ce trait, qui prouvera leur 
douceur & leur facility ,. eft bien k la honte 
des hommes : mais il s'agit de juftifier Tinno- 
cence^nous ne pourrions rien diflimulen Fai- 
fons-nous un effort , madame \ conlid^rons 
attentivement Ics chats dans Tinftant de Tat- 
tentatqu'on ofe faire fur Icurs perfonnes, par 
le minift^re barbare dcs chauderonniers ; de]^ 
la perfidie eft confommde : un chat , f^duit par 
les carefles d'un homme dont il a bien voulu 
fe faire un mattre, s'eft Uvr^ entro les. mains 
d*un ennemi, II s'en ^chappe enfin; il eft 
outrage ; if a toujours cette griffe dont on a 
tant exag^ri les atteintes ; cependant un grfni- 
Mux miprifi devient fa feule vengeance. IK fe 
contente de fuir ces hommes qui Tont fi inhu-r 
mainement trahi ; mais bicntot gagnd par ce 
sialheureux penchant avec lequel il eft n^ 
pouc eux 9 il revicnty & l^ur d^couvr^^ pour 

D5 



tout reproche cette taciturnity & cctte fan^ 
gueur dans taquelle il paflfe le refte de fa Tie. 

Un fonnet en bouts rimes » remplt par M. de 
Benferade, eft un tableau admirable de la 
noble afllidion des chats, lorfqu^ils ont 6prouv^ 
les horreurs dc la mutilation : le chat de ma- 
dame Deshoutiircs eft le b^ros de cette tra^ 
gique aventure. 

Sonnet. 

Jc nc dis mo? , & ]t his bonne mine 

Et mauvais }ett , depuU \t triOe jovr 

Qu*on me rcndit inhthi le ^ P amour ; 

Dei chats galan^ « moi la fleur la ploa fine ; 

Ainfi fe plaint Moricaui & rttaiot 

Contre la main qui hit fit un tet tour ; 

n eft glactere > au lieu qu^il itoit four ; 

Il s^occupoit , maintenant tl badine^ 

Cctoit un h»^avc , & ce nVft plus qu*ttn lot » 

Dan5 la gou ticr« il tottme autour du poc, 

Et de bon cotur Ton (erinil en ennge ; 

Pour les platfirs ii avoit un talent ^ 

Que Ton lui change au plus beau de fon age : 
Le trifie iut qu un et at indolent ! 

Qu^on ne nous dife point que les chats ne 
eonnoifTent pas le prLx de cct attribut que 
nouS croyons ( t)'rans que nous fommes } avoir 
le droit de leur ravin II n'appartient qu*au)i 
honunes de foutemr» fans rougir^ de-pareUs 



tffironts* Jadii un pr6tre de Cybclle, qui dans 
fon d<lire» s'<toic» pour ainft dire^ dtffuni d« 
foi*-(n6me rcparoifToic dfins la roci^t(f avec plus 
de conftance & de connd^ratton. Aujourd'hui 
un enfant de tribut s*dnorgucillit de la mis^re 
qui va lui ouvrir tlntdricur du paluis dc fon 
fultan ; on Ic f^licitc de ce honteux «nchcmi- 
nemcnt a la faveur dc fon mattrc, Un chat 
mutil^y non-fculcmcnt fcnt tout Ic polds dc 
fon indigence , ma!s clle dcvicnt » aux ycuK 
des autres chats , un vice qui les difpenfe de 
tous devoirs k fon dgard ; its lui font cent 
avanies ; ils racc;il)lcnt d*outragcs. L'crrcur 
vulgaire eft que ce font Ics chattcs qui fo 
chargent dc rcmplir cettc haine; mail cette 
fauflfa perfuafion n*eft qxi*un eifet de Tignorance, 
oil Pon voit le commun des hommes, de ce 
qui fe paflfc dans le fcin des goutti^rcs, SI on 
avoit cu le foin de faire des mdmoires de la 
vie de cette calibre chatte de Hidtcl de Guife» 
il ne faudroit point d^autrcs prcuvcs pour dta- 
blir que ce font Ics chats fculs qui ofent 
infulter au malhcur de Icurs confreres mutiltfs. 
pn feroit connoitrc en mcmc temps de*quelle 
iidAitd» en amdUr, s^ dc qudle d^licatciTc une 
chatte peut 6tre capable. 

lAimable Brinbcllc avoit t?pouf<5, en troi- 
fi^mes noccs ^ Ratillon d'AullraGc \ ja^mais. 
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ffpoux n*ont reflemi Tun pour Tautro un peiH 
chant n vif & ii durable ; fe voir & s^aimer 
ne fut mutuellement pour eux quo cf} qu'on 
appdld Touvrage d'un moment » & cotte favon 
de s'unir a bien des charmes« 

Un amour , qui doit un jour na)tre» 
Nc <auroit trop tc^i fc former ; 
Coa\«KniM?r lous dewx par »'«imer , 
Eft un moyen fi ds»ux de fc connoitre, 

Nos chutx s^uim^rcnt done d^s la premier* 
cntvcvue , ^: nc fe connurent que pour «*en 
aimer davuntage* 11 ny avoit point de tott 
fulituire oii Us n^ullaflcnt fe donner des t^moi- 
gnagcs d*unc union fi digne d*envie» Scmiaukr 
( (5 j*ofc tlerobcr ce tour agreable ^ Voiture (a)) 
Icurs muiuellcs amours* Un voifin , de mccurs 
aflc* fmvagos » pour ne pas trouver bon que 
Ja coovi rfation de nos amans interrompit (bo 
fommeil], attira» par de feintes eareS^s^le jeune 
matou , & lui tendit des pieges qu un matoa 
de fang-froid auroit apper^u i maisi celui^ci 
.&y laiiTa pi^&ndre* 

Amour « Amour « qunnd tu nous t\tn$^ 
On pcut bi^n kWk^ aJ^cu prudence (^), 

.. II tomba done dans les mains de fon ennemij 

Joutrt ks mtiu ca pour vv>u« mUM)an(«%^ ^ 

(A) La Foutaijie ; k lion umoureux « fabU )^ made- 
meifeUe de Sivign^* 
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qui » dans fa fureur , en iit un nouvol ktyu 
Reprtfrcntcz**vous h ciouleur de k minctte 
amante, quand die df5couvnt cc myft^re d*inhu» 
inanUt$« No vous imagincx pus que notre H<^- 
loifemoderne MU^ comme rtipoufe d*AbaiUrd| 
^egrettant le bien-6tre que Ton <5poux ne pouvok 
t>Ius lui procurer, 

Le caur fait tout i le rcfte eft Inutile. 

La Fontaine fcmble Tavoir dit cxpr^s pour 
h glolre de notre chattc : en vain une foule do 
minons aimables & cnti*cprcnans lui olfiircnt 
des foini quits regardoicnt comme la plus fdro 
confotation qu^elle pile rcccvoir* 

Kien ne put ^branter fa rtd(5Ht<5. H({toiTe 
confentit ii fe rcnfermer dans un clotcre i dont 
Paufttfrit^ ne lui laitTa pas Ics occafions de 
manquer de foi ii fon Abaitard. Notro chatte» 
plui filre d'etlc*m^me & plus atMch({c ii fon 
amant » ne fe for^^a point & £tt e vertueufe ; elle 
fe conferva (a libcrt<5 route cntiire , & ne Tern* 
ploya qu*4 rcftcr fidelle. Elle ne pcrdit pas de 
vue un moment ce chat fi ch^ri*; Sc comme 
les animaux de fon efp^ce^ tr^sdclicats fur la 
perfeftion de Icurs fcmblablcs , traitcnt outra- 
geufement ccux qui comme lui font ^ pour 
ainfi dire , f«Jpartf$ de Icur {tre ; die prit fa 
d^fenfe avcc intrdpiditrf ; on la vlt cctit Fois 
<l<{ptoyer fcs grifles conti^e Ics pcrfdeutcur^ de 
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cc chat tkdori , entro les puttts duqud ello pdft 
dt^ticicufcmMt lo rtft« do Ai vi6% 

Avouei » msidam^ » que dopuis qu'II y « def 
amftns » on trouve p«u de modules d'une ptQion 
audi pure 6c d'un auttt bon exempW* Nous 
ttnt^ndons dire bion fouvent que les fujets do 
trag^dio font ^pui(Vs« Quo oVt-^ou rtcours i 
dcs ^v<5ncmcns nuOt impofans que celui»ci i 6: 
qui fc font pafli^s fou^ nos yeux ? Quel povme 
dramatique ne fcroit-on pais dcs amours giwi^ 
reuxquc nous vcnons de dtfpeindre^ SU p^f 
crainte de la (ingul^irit ^ » on n'ofoit mettrc nv 
h«5n>$ en fc^ne fous Icur forme naturelle ^ (t^ 
qui feroit» felon moi^ cependunt un cflTetidmi* 
xihlc ) il feroit (i limple de Ics produlre fous 
des noms grcc!(« N'avons-nous pas» dans le» 
temps de h decadence de Tempire d'Oriwnti 
un afTcx grand nombre de pcrfonnages connus 
qui ont ^piH>uvd les malheurs du chat de rh6tet 
d^ Guife ? Cette circonft^nce , qui pourroit 
(bnner le naud de la pi^ce p fe trouveroit ainfi 
li^ i rhit\oire ; nnus je revieiu toujours i 
croire que le table:iu feroit bien plus inttfref- 
fsnt & repr^fentcr le fu)et dans fa premiere 
limprK U<^ : on eft li accoutum^ 4 ne voir 
que dcs hommcs fur k fc^ne % ce feroit 4U 
thtf^tre une nouveaut<{ piquante» & qui c^itril-^ 
neroit ftuvs douce un grjind fuv:cb% 



- Nout p^rlioQS d« la fid^ilt^ dcs chatteii 
Quelle prtuvd plus glorieufe pour t\\Q% qu« 
cotte fympathle que tant do natumliftes ont re* 
connu qu elles avolent pour leurs ^oux ? Quand 
lis meurcnti pendant qu ellos font plcines, pour 
nous fervir du terme vulgaire » foit qu'elles 
apprennent cette perte ou non , il fe paiTe 
en elUs un^ revolution qui les fait au(li't6t 
avorten 

£t ces grands cris que les chattes font la 
nuit dant la partie fup^rieure des villos, le 
vulgaire les regarde comme des clameurs pure* 
ment machinales. Los anciens font partagds k 
cet ^gard. L'un a pr^tendu que c'eft Teifet 
des grif&s du matou , qui , par excis do z^le t 
les embrafle trop vivement (a)\ Tautre (/O eo 
imagine encore une autre caufe galante , dont 
on ne con^oit pas bien comnient on peut 
iHnftruire. II fait de la chatto une Sdmel6 , & 
du matou un Jupiter; mais la vraie origino 
de ces cris, eft Touvrage de la prudence d'une 
chatte qui avoit une grande palHon dans le 
caun 

Yoici done Topinion la plus commun^ment 

(4) Pline entre dans des details trd9*curieux fur la 
condiiite des chats dans leurs amours. 
{y) Elian, lib t^a^. ij. 
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reqw au fujet dei exclamationii del ehitM«; 
cello que je vieni de citer 6toit en rendet-voui 
tvec un chat qu'etle aimoit dperduement* Ceux 
qui fuivent Hanclenne philofophie » pr^tendent 
que cMtoit le moment precis ourfon amant 
triomphott de fa foiblciTe, II eft: vrat que ce 
fcntiment eft fondd fur Topinion d'Aflftote (a), 
qui foutlent que les chattes » ayant beaucoup 
plus de tcmpdrument que les chats p bien loir> 
tfavoir la force de Icur tcnir rigueur un mo- 
mcntp elles leur font dVternelles agacerlef» 
fans management , fans pudeur » au point 
meme qu'cHes en viennent k h violence , fi k 
matou paroic manquer de zde. 

Quo! qu*U en folt » une fourit parut , & 
voil^ notre galant qui part & qui fe met 
k fa pourfuite. La chatce piqu6e , comme 
voui le jugez bien p imagina un expedient 
pour ne plus dprouver un pareil aflronti 
c*dtoit de jeter de temps en temps de grandi 
cris chaque fois qu'elle ^toit en t£te'ii*t^te 
avec fon amapt, Ces cri« ne* manqutrent 
jumiis d'allcr au loin effniyer la gent fourii 
qui ii*ofa plus veuir troublcr leur pendea^-voui* 
Cctrc precaution parut H fage fie ft tendre 
toutes l<:s autres chuttes, que depuis cet 6^6 

{a) De MirMllb. tome i » page uC&. 



■ 
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nement , dh qu'oUes font uvec lour m^tou 
Civori » ollof> aifefient do rdpandro cex cla- 
mours , dpouvuntfiil certuin do l^cfpko fouri- 
quoifot Mon Dleu « quo Ici fcmmes feroiont 
heuroufox , s*U no fJloit quo cot exp^dtont 
pour omp£chor quo lours amans n'ouflbiu dot 
didradtioni avot cllos I 
J'al rhonnour d'etro> &:c. 




t± LfeiCtiAtft 



SIXIEME LETTRE. 

i/V examiner les axiomes de morale ^ on 
d^couvre que ccux qui ont une forme prover- 
bialc , font le plus g^n^ralcmcnt dtablis dans 
les efprits ; mais ce qui e(l bien a la louange 
des chats , eft Tattention qu*on a eue de les 
choifir pour former le corps de la plupart dc 
ces judicieufes maximcs. 

Les anciens ont fait dcs definitions de la 
prudence , bicn dignes d'etre long-temps accr^ 
ditecs dans les efpfiti ; auiTi s'y font-ellei 
niaintenues en a^torite jjufqu*i temps que 
quelqu*un a dit , par un effort d*imaginatton 
inefperd, chat echauJf^craint teau froide ; on 
a admire. Tout autre tableau a difparu, & 
les chats font reftes en poffeffion d*ctrc le 
fymbolc parfait de la prudence. Quelle gloire 
pour eux que ce foit dans leur conduite que 
les hommes foient reduits ^ puifer les plus 
fages exemples qu'ils puiffent fuivre I mais audi 
quel fpeftacle comique, pour ces m£mes chats,* 
de nous voir tous les jours retomber dans les 
memes pieges dont nous avons deja dprouv^ 
le danger 1 Une maitreffe , qui nous aura trahi 
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cent foh , trouvo «ncoro , dans notr« foiblcfTd^ 
d«i rofTourc^i d« conHanco en dlo , qui la 
m«tt(ftnt plus qun jamais & porttie do nous tair« 
dt nouvtiles trahifons. Un vKac nl peut ctro 
dupd qu'unc foi« en fa vie ; il tl\ arm^ d« 
d^itance i non > fculcmcnt eontrc ce qui \% 
tromp^ » mats m^mg contra tout wo qui lui fait 
nak'tre Tid^c dn la ti\)mperie. I/oau chauda 
Taura outr4ig(f t c'cn oil ailc/ , il craittdra memo 
k froid«i & n'aura jauuis que tv^s-pcu d« 
commerce avcc cllc. 

N*en rouRilfons point ; c'cft dans let gout- 
ti^res que nous forions bicn dialler chcivUcr 
de IMducation ; c*c(VU que nous trouvcrions 
ties cxemplcs admiraMcs d\Kiivit(5, dc modef- 
ti« (ii)t d'fimulation noble » de haine de U 

{4) Veot-on ^viMr Wa pltigtit dt ramour*))ropr« qui 
^eui each* jufqir^ ties d<^((iut« perfouin^U , on nV qu% 
•iMiltr Touvent c« provcrhc: il rdlcmbk A chat brOUi 
U Vttui mlcux qii*il n« (q pritc f 

Li plus grand dKcmpIo d^ai^UvUi qifon pullfc (c pro* 
pofar • c\(t d*^tre dekout avant qut Us wluisi Ibictit 

Lis magiftratt nWilicnt jamai.i ix>tt)blcn Icur pr^fciKt 
•ft Ai^wlTairc p<>ur c^mi^nli U liccnwc du ptupk 1 lort* 
qiOils ont a^ prU que Us rdts Tc pfomi^ucnt 4 Taifc 1 ii 
oti U n^ a point do chart, i^lxouit dt* Uiujbts :pt\n(tth.^f 
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pareiTe* Lorfqu*Annibal , ne fe perme 
^ucyn repos > obfervoit fans ceiTe Scip 
afin de trouver ToccaHon favorable de le ^ 
ere » quel ihod^le avoit-il dcvant les yeu3( 
guettoit fon ennemi » comme le chat fa 
iburis, 

II eft vrai que dans le nombre des provci 
ou les chats font Tobjet principal du tab! 
i1 y en a qui femblent faits expres pour les t 
ner en ridicule (a) ; mais de quoi n^abufe- 

pcrfonnes pour fi divtnir djfis Us compagnUs. Tw 

(j) fappelle un chat un chat , & Relet un fin 
{DifprtMix « fau) U va vous jeter le chat aux jao 
& autres. 

. Mais U faut remarquer que dans ces ia^ons de p 
les chats ne font impliqu^s que d\ine faqon indi 
au lieu que les autres animaux font expo(%s fo 
dans les proverhes , fiiuplement & fpicialement. ( 
fauroit fttrc plus fi^ipon qu*wne chouette , plus 
qu*un hybou, plus cruel qu*un tigre. Eft -on a 
on Teft comme un chien. Quel eft le plus m\ 
fouper du monde > un (buper de chien, Ccft h 
chien , que de faire une noirceur h fa maitrefle, 
fait*on quand on eft la plus malheureufe perfoni 
monde ? On enrage comme un chien. Ces furicv 
vont vomiflam des injures centre le prochnin » { 
ne portent point coup , ce font des chiens qui al 
ik la lune, Dans la IcAure des ouvrages qui d^pla 
comme celui-ci pcift-ttre > comment s*cnnuye< 
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pas ? & combien la vanU6 de dire un bon mot 
a-t-elle entraind d*injuftcs plaifanteries ? Quand 
on veut peindre un amour effrend, qui s'attache 
aux premiers objets qui fe prdfentent , on die 
commundment que c*eft courir les goutti^res; 
on compromet ainfi la conduitc des chattes, 
fans examiner (i ellcs mdritent une pareille 
application. Pour peu qu'on ait Tefprit d*ana- 
lyfe , ne conviendra-t-on pas que d'accufer les 
chattes parce qu'cllcs courent le^ goutti^res^ 
c'eft comme (i on vouloit donner un travers 
a une jolie femme, pour s*etre promende fur 
une terrafle de fa maifon. U eft done certain 
que les chattes ne s*dcartent point de Texade 
bienffance » qu^md elles parcourent k leur gr6 
ks toits & les chemindes. II ne s*agit plus que 
d*examiner ce qui les y attire dans des momens 
que les hommes ont confacrd au repos : c'eft 
Tamour^ me dira-t-on, qiii les reveille? Sans 
doute ; mais c'eft le plaiHr d'aimer , & non une 
imagination dereglde , comme on le fuppofe. 
Ccft un chat favori , un feul chat qu'elles 
ycherchent ordinairement -, & d'allleurs, quand 
quelqu'une d'elles y auroit eu de la foiblcfTe 
pour quelques-uns de ces matous k bonnes 

Comme un chicn. Achillc , furienx centre Agamemnon , 
d«ns niiade, n'imaglne point d'outrage plus fenfible 
lue de Tappeller vifage de chien. 
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fortunes , auxquels on c^do pur vanit^ i it y i 
eu telle autre chatte , dont In conduit© rifcr- 
vtfe peut bien £tro admife pour compenfatiom 
II ne faut quo lire ce fumeux fonnet fur U 
chatte de mitdume de Lefdigui^res. 

Menino Aux yeux ihtU^ m poil doux« grts & fini 
La churmnnto Mcnine ^ unique en Ton efpice i 
Menine « \e$ amours (Pune illudre cinchc^fTe , 
Et dunt plus il*un morrcl envloit le deilin : 

Menine qui jamais ne connut de Mcnln , 
Et qui tut) de Ton temp^, den ch<itte« la Lucr4ct; 
Chatte pour tout le monde i (k paur lei chati tigreflti 
Au milieu de (ei jours en a trouvt^ la fln. i 

Que lui fert mainten«nt« quo d^idaifsneufe & fi4rt| 
Jamaia d*uucun niAtou, fur aucune goutti^rei 
Elle nait dcuutii ks amoureux regre(il 

La parque itend Te^ droits fur rout ce qui refpirt | 
Etdene rien aimer » tout le <ruit qu*an retire i 
CeA une trille vie » & puis la moit apr^s. 

Do quotque mani^re qu'on nit employ^ tai 
chats duns Ics {]\(;om communes de purler qui 
fe font dtublics , il en rdfulte toujoun uno 
conf^quence uvantagcufo pour eux. vSi on 
n*avoit pus 6t6 duns Thubitudc do $'o\^ occu- 
per I il auroit ^t^ tout hmple de choiHr 
d^autrcs animuux , ou cnlin d'uutrcs ligurtiS 
pour £tre le corps dc ccs provcrbcs. M»tis Ics 
chats dtoient elUmds i on ne pouvoit les ram^ 
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cr trdp fouvent aux fujcts cl« converfatibn | 
n les a Hit aux maximes de morula £ht quo 
ourroit-on y fubftituer i leur place } Veut« 
n repr^fentcr quelqu*un qui fait fe tircr avec 
drefle dc toutes Ics {icuations embarraflantes } U 
(I n (imple & n dldgunt de dire : il eft du nature! 
cs chats » il tombc toujours fur fcs jambes. 

II faut avouer que cet atcribut, avcc lequel 

font n6$ , eft bien admirable. L^acad^mie des 
:iences n*a pas regards comme une dtude indif- 
frente le foin d'en cxpliquer la caufe : ayez 
» plaifir , madame » dc lire Textrait que voic! 
es nntfmoires de cette acad^mie : 

Les chats , quand ils tombent d*un lieu 
lev^) tombent ordinairement fur leu rs pieds^ 
uoiqu*ils les euflcnt d*ubord en haut , & qu*ils 
uflent par conffquent tomber fur la tete ; il 
ft btcn fur qu'ils ne pourroient pas eux-memes 
9 renverfer ainii en Tair , otk ils n*ont aucun 
•oint fixe pour s*appuYor ; mais la craintc done 
\s font faiHs » leur fait courber Tdpine du dos, 
le maniire que leurs encrailles font poufl^($es 
m haut. lis allongent en memo temps la teto 
k les jambes vers le lieu d*ou ils font tomb^s^ 
comme pour le retrouvcr : ce qui donne k ces 
parties une plus grande adion de Idvier; ainii 
kur centre de gravit(S vient k ctre different 

<lu centre de iiguie^ & plac6 au-delVus. Doil 

Ea 
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U i'onfuU quo ce9 anim^ux doivont falro un 
d^mUtour en Tiiir , tW retuurn^r Uuri paeui 
i^n Uti« I (:e qui Itiur (uuvo prc^fquo foujuurt 
U viti. L^ pluN lino cunnoiOancd de l» mdi^iu- 
niquQ n<i toruU p;i9 mi^ux d^tu eoreo oceti- 
lion , qud cd qud fuU un fontiment do peur 
ton fun & wvevigid (fO» 

M^dume , il md (embld quo eeei n'oft pai 
trop ii l4 louungo did« cht4t«. Jd nd m*tin fuii 
pu« upptifijU du premier caup-d*all i )d n'deoii 
n)U€hd que du pl^ifir de connottre quo Taeo* 
d^mle de)i fciences «*e(l uccupde d'eux. Lei 
lu!neron)i-nou$ ne fe fuuver que comme del 
iu)Mt illei , & U fuveur d*un feiuimene eonfui 

ii uvewK'^ ? ^-^'^ ^'*^'^ '^^ ^^ Fontenelle qui 
NV^plique uinfi i & qui noui en pliiindre ? Sei 
ouvf4ge« ont embrallV toun lei genrei d'efprlr# 
II 4 pur-iout de9 udmirauuri ( U efl en droit 
d'4Volr tort Impundment ttvec not cbati. 
R^duUunii-nuuii i r^pondte que fi ce n*eft 
que h peur qui le« fert (i bien , h nature Ui 
A du moin« trairdi avec une grunde diftlnftion» 
de leur (wire trouver , jufquei drtni leur foU 
bli^ne , deft redourcei pour leur (^onfervsitloni 
ii qu*il (eroit bien de(irable pour leu bommeif 
que leur f rayeur redembl&t k celle dei chati. 
J'ui rhonneur d'etre , &c. 

(rf) Mim, de TAcad. dei fdoncoii snn. 1700 1 p. 15'; 
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U% chuU ont fur lex uutros uninumx » cl) cctto 
propr«ttf qui lour eft (\ nwturclle. Plullevirx 
(kgos dd rftntu|uit<^ («i) avoiont rci imtui , uvati^ 
nous, la huino qu'iU ont pour leu iniuivulfdii 
odQurt I tu pudour uvcc lu()viollo \U (c curhent 
dam lit momons o\i iU cHcnt aox ni^iclHtdii 
do In nature I &: lour uttention k d<<robor aux 
youxki cffbts do cot ulfujottlflomont ; to (Iwolr- 
viyro ( car cotro fai^on do purlor dolt noui 
Itro pormlfo ) n*oft point , conuiio dunM fos 
autroi animauxi lo iVuit d'uno diluiation for- 
mtfo par la vtolonco Ik pur los J)(ltimcn.M la 
proprotd oU danx Ions clutii un prdfont do ta 
nature, £h I quollos dlfpolitlons houroufost no 
lour a»t*ollo pa:t donn^os ? Un chat, p;tr ^tour- 
dorio uu par humour, (car dans (jviollo (oci^td 
no fo trouvo-t^il pasi quolquo mcmbro dc^foc^ 
tuoux) un chat I dU-]o,conunor uno incivilird 
ou uno Injuftico { II n'cft pas boCoin dVittployor 
lbs injures nl los monuccs pour lui on intpolori 
on no fait quo Pappollor par fon nont : au ^'hat ^ 

(a) ElUn. /<*. m . I'V. 4^. Hh, UK A' A i^^ -!• 
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lui dit-on fimplcment; h ce mot il revictrt $ 
lui-mcme ; il fent fa turpitude ; il ne peut 
plus foutenir des regards qui ont ^elair^ fes 
ddrdglemens ; il fuit ; il va , dans la folitude 
des goutci^res , cacher fa honte dc fe llvrer k 
fes remords. 

II n*eft done pas ^tonnant de voir tant dp 
perfonnes , du premier m^rite , fentir tout le 
prix du commerce des chats. Madame Deshou- 
liiires n*a pu refufer k fa mufe le plaifir de les 
cdl^brer : unc princefle (a) a immortalifd Mar- 
lamain, fon illuftre chat, par des vers dignes 
d'etre graves dans le temple dej i^nces. Quels 
^vantages ne tirerons-nous pas de c^t ouvrage? 
Kelifons*le encore , je vous prie^ ms^dame. 

Rondeau marotique. 

De mon minon veux faire le mblezu, 
Befoin feroic d*un excellent pinceau^ 
Paur crayonner fi grande gentillefliB : 
Actrait$ fi fins, ft mignarde fouplcffe; 
Mail las ne fulf qii'sin ch^tif poetereaii ; 
Dirai pourranc c|u*il n*efl rien de fi beaif », 
Que Cupidon, tant \n\\ jouvenceau, 
Pas n'a I'efprit , ne la dilkateflc 
De mon minon. 

Que fi Jupin fe changeott de nouveau. 
Plus ne feroit ferpent , cygne ou taureau ; 

(a) Maidame U ducheflS: du Maine. 



Atnt pour touchor quolque |ontc mittrtffct 
So dipoullUiu do fit divino ofpitcoi 
Rovdtirolt Ia figure & h pouu 
Do mon minnn. 

Envoi* 

Coniil minon , mn jolo 6c mon foulM i 
Pour ciUbror digncmcnt tci nppnii, 
VoudroU pouvoir rnppcllor k U vio 
Cil qui clunt4 lo moino;iu do Lcftbio ; 
Ou blon cctiii qui judi^i coinpodi 
CarmcM exquli pour U rhnrmnnto KTa. 
MttiK Ui on vdin den tinibrcux rivagci, 
KvoquoroU fi frtmcnx pcrfonnngoN I 
II to runt done nujourd'hui contcntor 
Do CO rondoau qu'Amour m'li (u di^cr. 

Quels hivon n'onvlcroiont nux chats lu gloiro 
d^un p»rcil tflogo ? 6c (|uollo muf« no s^Kono- 
roroit d'cn uvoir fair los vors 00 ? 

(.«) Cod danM uno Icttre quo mndiimo DoRhouliJrcft no 
huUnco point k dt&cUrcr k Ton nmri i quo, mitlgr^ Ton 
Abtonco* c*cA Ton nttAchomont pour Grlibtto , dm ndml* 
rnklo chntto , qui Toccupo tout ontiitrc. Void Icfi Trng* 
nicn<i do cotro lotrro ; cllo td on couplotn do clmnron^. 
Maditino Dcuhoulitirch ti cont<i d*«burd U pcrto qu*ollo 
a t*iiiio d'un dc fa chcvRux. 

Qui fair urn lutilinrollc i 
}n i\\)t9 h t^ru pf<)i commt un iMiln i 

h i^'nltirme » )• ui^milillt \ 
X( I iMI fitut vooi Pavoufr ffnAn» 

E4f 



Lfiii chati pt^ttvimt done f« vanttf d'avofV 
•u I poyr chanter kur« pdrfotifiagei illuArei p 
le« ttCpriti de notre (ikde U§ plui €^llibre»« 

n^ ViU Ai ta GaitUrii, 

0)1 VfKlft rf 4A m«(UC if ei:Httt«Mm«m ; 
j'i)mc « M f fl vt«) ) mfi}« t>}fM mffef 

t)f tm^ff «lmif«lf OHfftiff 
Lf Aim eft ^^)l tdnftu > 
fcftf mff ifn^ in^uilff 

feft pt)§ fit iih€ chtftfCi 

CfimpttU ptkt 4§ mm \U > 

Aprift qufilquei trmplei^ fiir 1«% timi¥«ll0» dii \mtr, 
tnsirffim« D«!»boiilt4r6» , pour doii»«r A l« Aa dt (» 
ktf re tifi« Kmrniir« p^unntg , djuuM ; 

f i)t I HM foUffltf f 

f'iHfj^eiiwi ivrc f*tKfitf 
%\ tmn ptp\(tf U. MOfi i^ikUm 



L B s C n A T 1 7j 

Ceux qui ont chorchd )i lour donncr des tru« 
vers , font tombtfs duns Toubli \ U haino dd^t 
ch^es td , dam los uutcurs , im cnruCt^ro de 
ni<5di(KrUtft il n'y u qu*ii lire le qdatruin du 
chcvAlior d*Acoilly. 

Notrt chattOi qu'll vou« roiivlcnno, 
Quofi«vouti hAtr«« ntNro ihi«niio» 
Vou» for«» hlontAi l« mtinchon 
Do notre petlto Funchon. 

VoilJi CO qu'un gifnio vulgulrc produit* 
Scaron « doud d*uno bcUo imagination , oft 
bion loin do tombor dans uno paroillo ori*our* 
II nous rcfto do lui uno pi^co fugitive , qui 
prouvo oncoro do quo! cngouomont on pout 
£tro pour los chats } il conto uno avonturo 
qui vous parottra » commo ^ moi » f on fuis Air, 
tr^s-propro & former to fujot d'uno excollonto 
comddio. 

E P I T R E 

D^ S%'tmm i\ maJamt «/tf Mont at ire (4$). 

Uno dame, on m'a fait focrot, 
Kncore que jo fois difcrot, 
De fon nom, do fon parentnge, 
De fa figure 6c do fon ilgo } 

(4) Cte ouvni|Q n'cA point dans lo Reeiiell de ctwn 
do SearoQ } il fe trouvc dant un Roeucll do gsiottoi on 



74 LbiCkati. 

Un ami feulement in*a dU i 

Une dame » & cela fuffit ; 

Une dame done (brt joyeufe, 

D*un clue quVllc avoit amoureufei^ 

Ne faciunt k quoi Tamufert 

Fit dcfTein de ie d^guifer. 

D*une trelTe faice k mervetllet ^ 

Ec de riches pendani d*oreilles» 

Lc chef du char elle para^ 

£t Tayant par^ Tadmira ; 

Lui mit au cou de belles pertes , 

Plus grofTes que des yeux de merles; 

De merlan » ce feroit mieux die p 

Mais la rime me rinterdic ; 

Une chcmife blanche & line , 

TJne jupe » une hongreline » 

Un colet, un mouchoir de cou^ 

£r force guUns du marcou, 

Firenc upe brave donzelle ; 

A la vdrit^ pas fort belle ; 

Mais au moins elle raviiroit 

La dame qui rembellifrpit* 

Devant un grand miroir» la dame 

Tenoic U moitid de foo ame ; 

Ce chat, qui ne ttfmoignoil ptu 

S'tfconner^ ni faire grand cas 

Det carcfTei de cette (olle» 

Mi de fe voir com me une idote» 
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Ccpendant quclqu*un qui furvint, 
Fut caufe que la dame tint 
Son chat avccquc n^gHgencCt 
Sans mettrc raflairc en balance > 
Le bon chat gagna rcfcalier, 
Et de-IJ gagna Ic grcnier , 
Du grenicr gagna Ics gouttiircs; 
£t voWh, la dame aux pri^res, 
Aux ens , ii conjurer les gens , 
D'etre apris fon chat diligens; 
Mais dans le pays des goutti^rcs, 
Les marcous ne s*attrappent guircs : 
On fuivit le chat , mais en vain. 
On s'informa le lendemain 
Dcs volfins , on leur dit Thlftoirc ; 
Les uns eurcnt peine k la croire ; 
Les autrcs la crurcnt d'abord , 
Et tous s'cn divertirent fort; 
Et ccpendant Ic chat fauvage 
Ne revlnt point ; la dame enrage , 
Moins pour les perles de fon cou, 
Que pour la perte du matou. 

II parott , par cette avcnture » que les chats 
iViment point k repr^fenter; toutce qui a Tair 
lo fuj^tion r^pugne , apparemmont» k cette 
nd^pendance daos laquelle its font nds. M. de 
""onccncllo contoit, il y % quclquQS jours » 
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quiunt enfant il avoie un chat dont ii •'amej- 
fou extr^mement. Vous croycK bien » madame^ 
que je recueillis trh-pr^cieufement cecte cir- 
conftance, efpdrant bien d'en tirer la confif*' 
quence naturelie que , dam Tenfance • I9 go6r 
pour te« chats peut etre regards comme le 
pnffage d*un m^rite fupdrieur* Nous avoni 
d'ailleurs des preuvei que ce mime go6c Tub* 
fifte encore quand la raifun e(l venue « n*^tant 
point incompatible avec lei occupatioM lei 
plus fiirieufes { on voic que c*^toit pour Mon-* 
tagne une vraie r^crdation » que d'^tudier lei 
u&ion% de fon chat; & perp3nne n'ignoi^d qu*uo 
def plui grand! miniibes quVit eu la France (a), 
avoir toujour* de* petiu chati fol&trani dans 
ce mime cabinet d'oii font fortU tant d'^ta- 
biiflfemeni utiles & honorable! k h nation. 
Mais revenpni k ce que j'ai k vous conter de 
M. de Fontenelle t entr*autres jeux » il imagina 
done de prononcer un difcours qu^il cpmpo*' 
foit fur le cbamp ( mais ne trouvant aucune 
attention dans les autres enfans qui devoiene 
IVcouter , & ne voulant point fe pafler d'audi-* 
toire, it prit (on chat » Ac Tayant plac^ dans 
un fauteuil » Ti^igea en fpedateur 1 le chat 
oubliant bient6t quHt formoit lui feul touto 
Taflemblde, part, gagne la porte»& rorateui: 
. (4> At de Cqiben. 
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^t coutir apr^s fon auditoire d*efcaliers en 
efcaliers , d^elamant toujours avec enthou- 
fhCxne , jufqu^^ temps que le chat ayant atteint 
Us goutti^res, il le perdit tout-a-fait de vue« 

Je fuis bien ftch^ qu*il n'ait pas mis en vers 
cet ev^nement. Quel titre ce feroit pour les 
chats ^ s^ils fe trouvoient places entre le fonnet 
de Daphnd & les mondes 1 

Notre hiftoire feroit plus ^tendue que celle 
des fept fages de la Gr^cCf H nous rappor-> 
tions tous les ouvrages des poctes fameux k 
rhonneur des chats ; mais je n*ai fait ufago 
de ces diiferentes po^Hes, dans le cours do 
CCS lettrcs , qu autant qu'ellcs fervent d*auto- 
rite ou d'^clairciifemens i quelque circonflance 
elTontielle k la gloire de nos herosi j*ai raf^ 
fcmble cependant tous ces ouvrages : une 
colleftion fi curieufe ne peut £tre qu'agr^able 
a ceux qui aiment k e'puifer chaque mati^re, 
& pr^fentera aux amateurs des chats , dans un 
fcul tableau » tous ces diif^rens points de vue» 
trop difperf^s, dont ils s*occupent avcc tant 
de plaiHr. 

Les chats ont encore parmi nous des titres 
d^une autre efp^ce. Paris enferme un edifice 
qui, par fa fimplicitd & fon eltJgance, fait 
bicn de Thonneur k Tarchitefiure ; c'eft le 
tombcau du chat de madame de Lefdigui^res. 
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LVpItaphc qui y crt grav<5c , piouvc alfcx q\\« 
cc clut l.ilfolt tout Tdgr^mcnt d% la vie de f* 
nuttrclFc, qui Taimoit , dit-on^ 4 U folk; 
carad^ic dcs grands attachemcns* 
JVi rhoimcur d'tti^ ^ &c% (a) 

Jc rouvrc ma Icttrc , madame , pour vous 
tnarqucr combfcn ]t partage votrc doulcur fur 
la mort dc Marlamain , qxxt vous nc pouvci 
ignorcn On vient de mc Tapprcndi^c fans aucun 
n\^nrvgcmcnt5 jugc* dc ma lituation. Vous a ton 
cont<6 toutcs les circonftanccs dc ccttc tnftc 
aventui^? une dcmUhcurc avant qu'll cxpuk^ 
<m a eonnu, ^ fes mquii^tudcs, qu'il vouloit 
^tre port<J dans Tappartcmcnt dc (on illuftre 
imttrcffc* A peine s*crt 41 trouv^ aupv^s d'cllc^ 
qu'il a raflfcmbltf tout cc qui lui rcftoit dc 
foixcs^ pour fairc Ics adicux Ics plus tcndrcs^ 
<iuc!quc« momcns apr^s > commc on s'cft 
a)>pc<\u qu*il vouloit qu*on TcmportSit ^ pour 
5?p;\rgncr fans doutc Ic fpc^ftaclc dc fa mort^ 
on Ta iNcmlx^ dans fa chambrc, oil il eft 
e\pii^% Son dernier foupir a ^t<* un dc ccs 
miaulemcns doux 8c tendves > qu*il t6tott accou- 
tumi dc fairc , quand il itoit honor^ de ces 
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carcfTcs qui l*ont rendu fi illuftre. Je viens 
d'cffayet de faire fon ^pitaphe ; je vous en 
Tais part ; mais ne la lifez point , (i vous con- 
noiflfcz cclle dont M. de la Mothe eft Tauteun 
£llc m*a appris Ic peu que vaut la micnne. 

Epitaprb db Maklamain. 

Minon , quel que tu fois, arrhe ici tes pas, 

Au pouvoir tl'Atropos ta griffe eft artervic, 
Aj prends quelle e(\ la rigueur du tr^pas, 

Lorfqu^il faut s*arrachcr k la plus douce vie. 

H^las t i*ai vu palTer des jours d^Ucieux. 

O chats igypttens , incs augufles aieux I 

Vous qui, fur un autcl » entouris de guirlandes; 

Etiez Tamour des coeurs 8l le charmc dcs y^Mx ; 

On vous a prodigui des hymncs» des oflTrandes; 

De tous ces vains refpefls je ne fus point jaloux; 

Ludovife (<t) m*aima, votre gloire eft moini belle; 
Vivre fimple chat aupn^s d'elle, 
Vaut mieux qu'Stre dieux comme vous. 

(«) Madame la Uucheinf du Maine* 



•#• 
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H-UITIEME LETTRE. 

V o u s vkWei etre bien aife » madame , de 
voir 1e nom des chats ^crit en h^breu : en 
voici les carafteres, h\nn. lis fe lifent cAaiouJ ; 
C'eft la , felon le favant M. Manage , quo 
commence la gen^alogie des difififrens nomi 
que les chats ont rectus fuccelliveipent dans 
les nations. De chatoul ^ les Grecs ont (ait 
mmrti ^ & ce cutis ed dcvenu d*abord chej^ les 
btlns cautus ^ qui veut dire prudent & avif^, 
& qui » en cette qualite , s*eft trouv^ propre 
i former cat us ^ dont nous avons tird le mot 
de chat. Voila done , madame , des noms li 
choifir pour nos amis ; noms d*autant plus 
convenables , qu'ils expofent , par leur ^ty- 
mologie , quelques qualitds de Tanimal aimable 
auquel lis font appliques : & nous avons le 
dugout de voir qu'au lieu d*al1er puifer dans 
des fources (i fifcondef , on donne aux chats^ 
dans prefque toutes les maifons , des fobri-> 
quets au hafard, & qui ne portent fur aucune 
idee raifonnable ; les plus grands hommes, 
parmi les modernes , font tombes dans cene 
erreur. M. de la Fontaine , en cent enaroits 

de 
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tie ces fables , femble affedet de donner aux 
chats des denominations ridicules » dans 1^ 
endroits mcme ou il fait leur eloge. Poufquoi 
ne pas imiter, i cet ^gard, le divin Homire? 
Quand il parle des chats , c'eft toujours avec 
les ^gards & les convenances qu'il eft (I naturel 
d*obferver pour eux. Il r\*y a qu'i lire fon 
pocme dela Batrachomyopiachie , lorfqu'il a i 
peindre leur talent pour attraper les fouris. 
Pfycarpax, prince rat , parle alnfi i Bouflard, 
roi des grenquilles : 

Le chat aux dolgts tranchans^ je ravouerai , feigneurf 
Dans mes fens ^perdus imprime la terreur ; 
Des pi^ges , il eft vrai » Tamorce eft redoutable , 
Mais je crains cent fois plus una pane implacable , 
Qui, jufque fous nos toits^ (oh! perfide tranfport 1 ) 
Vtent fe cacher » m*aueindre , & me donner la mort; 
• Ma valcnr vainement s'oppofe k tant de rage : 
Contre une griffe , hilas ! k quoi fert le courage ? 

C'eft dans les adions des h^ros qu'oq a 
toujours puifif les furnoms qu*on leur a donnas : 
qu*on cherche , dans les naturaliftes , les attri- 
buts des chats ; mille ^pith^tes honorables 
viendront fc pr^fenter. II eft vrai qu*on pourra 
quelquefois envifager les chats par des faces 
xnoins favorables. Quand on examinera cette 
fouplefTe & ce (ilence avec lequel ils fe gllfTenc 
<lans les endroits ou ik peuvcnt attrapet des 
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oir^attx (a) , c^tte dcxtiriii t\e platra point I 

ceux qui atment mieux le$ oiCezux que li» 

chau ( ili rappdilerofic injudice, attdtitat^ tyfao- 

iiie ; cep«ndanc U reproche dd manger qudquei 

oifeaux doit leur ^tre fait avec beaucoup de 

tn^nagement , lorfqu'on obfervd qu^ib font 

ennemii ni$ de beaucoup d'autrci animaux qui 

font nuiiibkiy ic que noui avoni qfi grande 

antipat1iie« 11$ d^truifent lei \iurd$ 6c lea fer* 

pena (^)* J*ai heureufement recueilli^ fur ce 

fujet , del vera que )e croii traduiti de TArabe. 

Ceft une idylle intitut^e lei Chati. La perfonne, 

dam lei maim de laquetie elle ^toit tomb^, 

accoutum^e k ne voir^ dam cei fortes d^ou' 

vragei, que del oifeaux, dei ch^vrei ou del 

fiioutoni^ tftoit tr&i - furprife de ce que lei 

chati ^oient devenui un fujet paftoral* Cei 

vera ^ lorfqu'elle me tea communiqua » r^vefl" 

Urent d'abord en moi le fouvenir de cet chati 

de rile de Chypre , que j'ai cittfi dane au 

quatri^me lettre , qui paflbient une psytie du 

jour k h chaflfe del ferpeni dam la campagne^ 

ic fe rendoient 1^ dei heurei rtfgl^ei au mofiaf« 

tire oi^ ill habitoient* Je penfat, commecela 

voui paroltra tout fimple , que le moine , au- 

quel le fotn de fonncr la cloche pour le dtnei 

{a) Plifi. lit, XI , cap, fj. 
(>) t(U Died. Sic. paia 74* 
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4e$ chati itQit confix , & qui les Gonduifo)t 
^ans U prtirio, s'occupoit d*«ux commo let 
ptftdurs font (1 naturellemenc do lours moutons. 
Le loUir do cette vie heureuft lui avoit in(- 
pird fans doute le go&t d« la potfde } & n*ayaiic 
point d« bergire i cdl^brer, il avoic du moins 
vhant^ fon troupeau. Je crols, madame, quo 
mcM conjeftures voui parottront fenfifts, quand 
vova aura lu cct ouvrage i le voici : 



LES CHATS, 
Idylls. 

Cen eft alTea, beaux chats, fufpenda votrezMen 

Grimpeat grimpei fur ces rameaux <pais i 
Pendant Tardeur du jour go^tet la douce paiy 

Que vous rendez i cette He H belle. 
Ces gttbns tfmaiUtfs del plus vives couleuri^ 
Ces bofquets toujours verds, cette onde qui 

ferpente » 
Le croiroit-on? htflasl infpiroientTtfpouvantej 
Mille Ac inille ferpbns t'y cachoient fous let 
.fleun. 
C'eft votre grifie tuttflaire , 
Qui de tant de perils termine enfin le cours : 
Quo tout cdUbre ici cette griife G chire i 

Fa 



Kwi ftofi, in h'&(\ t\u%un that* qu# Tc^ri d</»c 

ijlmi ifkfwphe ffiuf v(>u» I c^h«q(i<^ jour dum 

Vi^h^ f4f4i0f4 tern hU^ 
^ dlli^ d^^ Lt^uffif A btflltf CyiMrtff ( 

Dum ^^m it& , ou )»di$ vou.# f^m Hdof4§f 

Qu0 U tid4\h4 p$ut rd^ver fe^ f#m{t)tft« 
Qu&h fnhdt'k^ pour tioit^ C^Uff 

l3ll ¥(H (nun p^ffi^fl,^ VMd$fUf I 

V(7y» n'k^§ foiHi ft^ti^i da v^in orguaW d$ 

fh\t§9 
Un f§u\ fUidr d-jiim^f (^U uiut vorm b(3n\unt(i 
Qua {«« hi^f^irf!^ ki ^knMm ^pptMdtu 

Ah I quifid m VMi bfyt^r d<^ r^m^rur Ut phu 
i#ndf « , 
{t Uui ftim«r tomttie Id* 6tfiii*# 



L V 9 C If A T f% tl| 

No trpuvcs^vous paSt madamo » qu,e cq; 
nauveau ddtail de bergcrie a quclqua chof^ 
do plus vafto & dc plus piquant » ( fain ccpt^u*; 
dant fortir do la (implicitd champctre) que^ 
gonro paftoral qu*ont iraltd Ics aiKicns? Quo! 
dommago que Th(5ocrito n'ait pas cu Yidit dt} 
celui^ci ! On no pcut vantor dans Ics moutoni 
quo la blanchcur dc Icur lainc ^ Its bonds qu*Ul 
font fur le penchant d'un c6tcaa» ou Ic bcio; 
ment d*uno brcbis qui appoUo Ton petit agiHiaii» 
n tCy a Hon 14 d^intdrelTant pour lo coeur., & 
Von vout remuer le ledei^r par dcs imagei ao 
Tamour^ il faut lul faire perdrcdevue lo trour 
peau I pour nc Toccupcr qyo du bcrgcr & do 
la borg^re >: . n;iais dan& unc bcrgerle do cluts^ 
c^oft dans le fein du troupti^au memo qu^on puiCo 
lo fujet entler d'unc <^glogue inttfrcflantCt^. 

Madame Dtshouli^ros » qui favoit (I bion* 
h fatdr des images & des^ id<$os propres k l/i 
podfioi nVt-ello pas dcrit avecun grand ddtail 
los amours do Grifette? N^avons*- nous pas d*oll|0 
oncoro un pocme tragique & lyrlq^e^(ur |a 
mort d^un dcs amans do cctto bcllo ^chatto!^ 
Pai fong<S» commc vous croycz blcn, madamo» 
ji fairo mettre ce pocmo.en muftque v mais 
Touvrage dtoit alTeas important pour mc rcndro 
difficile fur lo choix du muficicn. Co font 
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i$» dtiti qui foritfem tavn$ Vn&Um (a\ TA 
roiiAilt^ noi ttmnoWwn en imifiqiie U§ pita 
44\iau, lb itf'ofit dic^nrt qu$ le chant del 
chati pmivoU ltf« rtndtt Mai^iifMfit par ufi 
gfatvd flombra dn nof mufici^ni moderiief^ 
fn'tiforaflt qulli mettrdmt ce po^nif dam 
tmit ion )oian ITttfl autre c^i^ d# favant 
Italimif qtii iom da bonna foi^ fli'ont iN'otiifl 
qua leuf mtifiqua davoit, i bian da 4gif6§f 
waHf U pri(iHnc$ f 6c psrfktilMfamtfit ffi 
U ficUMit Ctm i$fn\kf€ TMifon a p€n(4 (m* 
pofiif fa balance } mail comme cat opdra n'eft 
point de caux dont la repr^fentation 8c It 
fucch doivent fa renhrmer dam hm ienla 
nation ^ & qull aA daftini au* mofni I toufi 
I'Etf fopa^ fMmAi qua }a» datiir pattia fdanc 
d'accord pour me dltarminen U fail bien 
da» parfonnai da m^Ua qui font dana una 
granda impatianca 6u voir cetia quaftion diti- 
die f tk qui eaftainamant na yarront )amaia 
d'autra crplra nouveau que calui-cL Imaginary 
vouft madama, combian ta bsillat an fen 
bfitlaint tc vari^^ leant e%icui6 par de« cKaiit. 
Cci nouvaaux danfauri , p%t laur i6g4reti 
extraordinaire 9 caradtirifaroni to niarfcilleut 

(«) Voyfy tf poiiinf k b fi/i d«9 poiAe% nfpafikt^ 



tfe Popjra I bit n mieux » fani comparaifon 1 qu# 
les vols » les chars & les trappes dont on apper-* 
foil tOtt)ottrs la m^chanique (a). 

J*ai rhonneur d'etre , &c, 

(tf) Nm» avoM k Paris un ciUbrr tableiu d hlf- 
Hire r qui fera hit monument ^temel Ai la dtxtiriti 
del chiti* On dicouvre d*abord aux piedi d*un fuperbt 
bltiment une chatte 8t im chat en rend«s-vou»i 8e 
tat le eoln d*un« corniche on apparfoit un chat I demt 
cach4, tenant uti plAotet point4 Air le chat qiti l\A 
cnMre fa matcrefle. Cette aveniure i reprifentie all^ 
gorlqnement comme die Teft, coAtera pont-Atre dee 
Yolumti entiert de diflfertationi aux favans des fi^clea 
k ventr. Le ftmple de ThiAoire eft , que le chat qu^on* 
Yolt Air la corniche ayant Airprii la mattreiTe avec feil^ 
ftval |,tl (e lanfa Air lui da haut de la gouttMre i a vet. 
aaai it |ufliffii 4c de force » quHl Uen(k da fa ch&it.. 



^ 
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NEUVIEME LETTRE. 

Oi jamaii, madame, il 6to\t itthVi de iiter- 
miner Ton choix k utie feule efptce de chati, 
lei noiri auroicnt , Tani difficult^ ^ la pti(6rMct. 
Lei chati noifi font ceux dont h nature a 
tou)ouri <t^ le plui avare i elle femble ne 
fioui en montrer quelquefoii que pour noui 
prouver qu'elte a le fecret d'en fairc^ II y a 
toute apparence que lei chattei qui fe piquent 
de beaucd font de cette couleufi ou t&chenc 
du moini d'cn ^tre* J*ai jremarqu^ qu'elles 
^toient Gxtr^mennent couruei par toute« fortei 
de chatf* Ellei ont apparemment i kurs yeux 
ce piquant qui e(l le partage dei brunes dam 
routes lei efpeces , tk. pourroient bien fe faire 
honneur de cei vers de M* de Fontenelle^ 
dont lei brunei ont M fl flatt^ei t 

Hftinetf^ Aff U f,€fitflt« remotle 

Qui charma tnm \en yeitir dt Salomon ^ 

£f renvff fi cetitf fortf ccrvcilt 

Oil U r^go/Te ivoit prij^ le tUnon^ 

Qui Alt hftinaftf, il dit fpiriiticlU « 

Et rive n\t motm comm§ tin pcfit dinion, 

Ett 111 vcMiiplait, toti» c«i jolif virMgfi^ 

Qui di U Gric« iffokrcnt lea f«g«i| 
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Qui comme oifons Ics menoient par le bfcc ; 
Qui croyex-vous que cc fliflRsnt i Brunettes 
Aux beaux yeux noirs ^ & qui , dans leurft 

goguettes , 
Difoient, Dicu fait » gentillefles en grcc v 
Autre brunette aujourd*hui me rourmente» 
Mot philofophc, ou du moins raironneur» 
£t qui pouvots acquirir tout Thonncur 
Et tout Tennui d*une ame tndtffirenre. 
Or I Tous, meflieura , qui faitea vaniti ' 

Des triftes dons de TauA^re fagefle ; 
Quand voui verrez brunettes d un c6ti , 
AUez dc Tautre en route liumillti : 
Brunettes font Ticueit de votre efpice. 

li eft vrai que la couteur noire nuit beau* 
coup aux chat» dans les efprits vulgalres ; elle 
fait fortir davantage le feude leurs yeux; c^eft 
aflfez pour lescroire au moins forciers (a)i 
mats en rtfcompenfe ce m^mo afpedt, joint k 
leurs ra9ons d*agir charmantes, eft» pour les 
gens de bon .fens , une image naive de cei 

(a) II fc paflfe k ce fujct k Metz» tous les ans, une 
cirimonic qui eft bien k la honte de Tefprit : les magif- 
trats viennent gravement dans la place publique expofer 
des chAts dans une cage placie au-deflus d*un bikher, 
•uquel on met le feu avec un grand appaseil ; & le 
pcuple, aux cris affrcux que font ces pauvres b&tes, 
croit faire foufirir encore une vieille forci^re qu*on pri« 
fend s*ttre autrefois mitamorphofie en chatt lorfqu^pa 
ellpit la briiler. 
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ptuptes vtnus dt rAfriqutt» dont It ttlnt rtm^ 
brunt kur donnolt un abord fauviigtt fit qui 
c«p«iiddnt| d^» qu'ils tunsnt matirtt dt TEf* 
p^nti ttiimblottnt f\\n Avoir fait \% (^onqultt 
quo pour y tranfporur h poUtttflt & Ift gaUtt* 
itriet 

Ftu madamt de k Sabti^ro (bumit i 4 rtt 
<gard 9 un OMmplt blen rtmarquaMt% Elk 
avoii pafnt un« pariit d^ fa vlt au mlUtu d^un 
nombrt do thlom* Un boau )our ftt amli 
furont tris-^tonn^a do loi trouvortouaoxtllt» 
H do voir k lour placo uno trtmpo do ehatt 
noirt trtomphana. On lui domanda Itctufido 
cotto revolution ) olio avoua quVyant iprouvi 
qu*on a^aiuchoii avoc paflion aux chtona » ct 
qui lut paroifToii ir^i-dlralfonnablo i oUo a^<Mil 
dtlurminlo 4 n'avolr quo dot animaux dont lo 
rommorco no in4no pat plui loth qu^on no 
vtuti Quol guldo quo la prudonto humatnol 
CVtoit lot chats \ Ik loa nolrs oneoro quVllt 
ovott choiHst II oft vrai qu'ollo rlufltt d^abord 
4 rompro fon prcmior attachemont \ mala et 
no fut quo pour on roprcndro un cont folt plus 
ti^ndro ti plus durabto» Sani cotTo onvironnio 
H occup^o do fc!i thata \ llvrito do plui on pluo 
4 un onchantoment quMlo n'avoir pat prdvut 
amufomons i padlona » tout lour dovtnt fubor* 
donni \ olio no voulut plui admottro dana fooi 
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SntimitJ qa*iux & M. do la Fontaine t & cetM 
liaifon ftgHabU a d\xv6 jufqu'li Ca mort» 

Entrt COS chats rarcsi ce (ibclo-ci on a 
produit un dam lequel on rotrouvoi k un dtgrtf 
de rofTomblanco ^tonnant » co commerce ffdut-' 
fant de Z^grii tc dos Abenctfragos. Commo oux» 
il a un goiit infini pour tes fites. Amateur dee 
promenadet» & en m£roe tempa ennomi de cette 
triAelTe que lliiver rjpand fur ta nature » il s*e(l 
cKoin une galerie oii il )ou!t d'un printempa 
^temel t €*eft une orangeries On le voit ref* 
pirtnt lei parfums » & a'^garant k travori lea 
branches tc les fleura. Vous jugea bion » ma- 
dame » que le thtfUtre de fes amours ne peut 
Itre que 

Sous ct bercciu qu*Amoiir « TiU cxprdi 
Pour ittendrir une inhum«lno. 

It y conduit une chatte tricoloroi qui porte 
tin mafque noir comme le (ion » & qu*il aime 
avec toute la galanterio & la fid^lit^ do cea 
vieux temps qu^on nous vante toujours, Cotte 
conftance eft bien k f^gloiro i charmant comme 
il Teft I avec Tart qu*il a d'attirer les4)ollos dans 
un lieu ddlicieux , q\X il ne rigne qu*un jour 
fombre, il n'auroit qu'k imaginer des conqu£tes» 
& los fairo : 

QuelUi chsttai ft modiriof 
S'armeroUnK dt rlgueur dani cai nulti idairiei^ 
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^ Par It ftui 4«mhtiu in imoitni I 

Ciioit fout yfi btfctaii « darm cti Ml«t (birkf t 
Qut CUvt^ft malgfi fni , %*oc€upoit dt N«m<nifik 

Jc n*ai cncoro cxpofd quo let plus foiblcf 
prouvcs du m<frite dc cct admirable chat. Unt 
princciTo » i qui let dcflin^ct oot fait un don 
plus prdcicux par le charme do foo tfprii que par 
le rang fupdriour qu'olle remplit t cette graode 
prlrKefTot dis-jOf lo chith & a'en amufe. Ana* 
crdon, I CO prix » n'auroit-U pas }ugd avec 
fuftice foa talons airox rdcompenfdi^ 

J*ai rhonneur d*£tre » &c« 
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DIXIExME LETTRE. 



N< 



ous n'avons , inadamci trait^ encore qu*eii 
^bauche la forme aimable de nos chats ; c*eft 
line de celles qui font le plus d^honneur k la 
nature. Us joignent au maintlcn folide det 
quadrup^des, un agrtfment & une dext^rit< 
donnee k un petit nombre d'efp^ces. Cou^ 
verts d^une fourrure velout^e , ovi la nature 
s*e(l jou^e k varier des couleurs, ils naifTent 
^rmrfs contre Tintemp^rie des faifons. 

C*eft une m<fchanique tr^s-curieufe que Tart 
avec lequel les chats difpofent^ cette fourrure , 
pour recevoir ou iviter k leur gr< les impref- 
iions de Tair ; la dtfcouverte que j'en ai heu* 
reufement faite eft le fruit d'un grand nombre 
d*obfervations, 

Quand il r^gne un air dont les chats veulent 
fe garantir , j'ai remarqu^ qu'ils tiennent leur 
poll couch(f exaflement fur leur peau ; ce qui 
fait connoitre que cette tiflTure devient alors 
un rempart oil les parties du froid ou du chaud 
glilTent fur la fuperiicie ; au lieu que quand la 
fatfon eft convenable a leur temperament , ou 
flattc leur fenfatlon , ils s'ouvrent ^ pour aiilfi 
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dlre> aux influences ^ its dilatent leur poil; ill 
ic heriiTent \ co qui donno un libre paffage i 
Tair dont ils confentent d'etre frappes, Ces 
precautions font fans doute une fuitQ de la 
connoiifance qu'ih ont des changemens du ciel. 
Cette patte qui , par les contours qu'elle trace 
fur leur vifage, ell un prtffage de pluie ou de 
beau temps , que les gens meme les moins 
Eclair js ont remarqu^ > fupplde aux inftrumens 
de mathematiques : ainfi les chats peuvent £tre 
regard^s comme des barom^tres vivans, 

Mais fuppofons que ces relations des chats 
avec les aftres foient imaginaires » & at les 
regardons que par des faces qui leur font incon* 
teftables; leurs yeux » par exempltt ont iti 
long -temps Tobjet de Tambition des bellesi 
on ne pouvoit leur donner un 61oge plus flatteur^ 
que de leur trouver les yeux pers^ c^eft^-dire^ 
changeans comme ceux d^$ chats, ou verds^ 
comme on remarque qu'Ils les ont communf^ 
meat (a). M. de la Fontaine, dans la fable des 

(a) On ne pretend pas que les ytux pers & let yeux 
veids foient les m&mes. Les yeux pers font ceux qui 
font ordmairemenc d*un bleu pile » ou quelquefois de 
couieur d*eau , & qui varient encore de diflR^ntts 
nuinces dans Tefpace d'un jour. Les yeux verdt ne 
changent point de nuances quand ila appartiennent aux 
lommcsi mais » k Tiigard dtt cKatii let yeux verdtMl 
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£lles de Minde , apr^s avoir ddcrit la difpute de 
Neptyne & de Minerve » au fujet de la vllle 
d'Ath^nes , pour caraAc^rifer dignement la 
d^eflfe 9 la reprdfente avec ces yeux qui font 
le partage des chats : 

tile emporta le prix & nomma la citi ; 
Athires cffrit fes voei^x k cette dk'\x6 ; 
Pour les lui prifcntcr on choifit cent pucelles, 
Toutes fachant broder , aufTi faget que belles. 
Les premieres portoient force prdfens divers. 
Tout le refle entouroit la dieiTe aux yeux pers. 

Marot , pour frapper d'un feu! trait le por- 
trait de Vrfnus, nVt-il pa$ dit? 

Le premier jour que Venus aux yeux verds, &c« 
Le (ire de Coucy, (1 cdl^bre par fcs amours g 
avoue dans k$ podfies, qui font du temps do 
Philippe-Augufte, que c*eft-li le charmc auque! 
fon caur a cidd. Ces beaux yeux, qui appar- 
tenoient k une madame de Fayel, caus^rent^ 
comme on le fait , Taventure du monde la 
plus tragique. Les yeux verds n'infpirent que 
degrandes pafllonsj & la nature qui ies a refu- 
fts dans ce fiicle-ci aux belles, les a prodigues 
i Vefp^ce chatte (a). 

ces augmenrations & ces digradatiors de couleurs qui 
caradirifcnt les yeux pers. 

(a) II y a long -temps que les chats font en pof- 
fciTion d*avoir de beaux yeux: un d.* nus ancicns 
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A no connoitro ces aimables animaux qu9 
par lam de qualitds dont iU font douAi, m 
jugeroit^on pas qu*ils )ouittent d^une longM 
vtc ? Cepend^nt , tindU qu'un ennuyoux cor* 
beau voir, felon ropinion des ancient, Tefpaco 
de fix ou fcpt (i^cles , un chat remplit i peino 
deux ou trois luftres. Comment la nature coo* 
ferve-t-elle (i peu de temps ce qu'elle femblo 
avoir fait avcc tant de pUifir? Dans les ditf(5- 
rtns climuts ou elle Ics a rdpandus « elld n*i 
vari^ leur forme que pour multiplier leurs agNf- 
mens \ on a remarque que ceux de TEuropo 
re0emblent exuctement :iu lion par bcaucoup 
da traits. Les chats fyriens, plus grandi quo 
les noires , font tres-curieufement bigarr^ (4)1 
& comme leurs yaux ne font pas tous doox 
duns la m£me pofition , & quo leur boucbo i 
un penchant vers Toreille, des voyagoum igno* 
rans , & qui ne connoiflent do r^gularit^ quo 
dans les proportions communes , ont rapport^ 
qu'ils avoient la bouche & les ycux de travers, 
& concluoient de \h qu'ils dtoient monftrueux, 
ptieici a compardi ceiu de fun chat aua nuanoes io 

loUiMii U ccMileur divti f> » 

Qu*un vail ea cei nfc pluvieui 

Qui i« iuurbc m ii«%eis.<Ui cietii« < D^k$tUf* ) 

(.1) JooAoo, 

Miii 



\ 
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Mais philofophlqucmont cxamihis , Icur phyfio- 
•nomle eft tris-hcurcufc & tris-agr<5ablc : Ici 
chuts du Malabar habitcnt ordinaircment fur 
dcs arbres ; le vol Icur eft propro ; & ce qu*il 
y a de plus furprcnant , eft qu*ils volent fans 
allcs (a). 

Mais fur toutcs ces cfpSccs de chats Stran- 
gers, CO font coux do Porfc, it faut on con- 
tonif, qui Temportcnt par Icur bcautrf, Un 
famcux voyagcur, en lyai, enrlchit Tltalio 
de cctte nouvcllc rai^c ; prdfcnt qu*clIo con- 
ferva avcc tant dc foln Si do jalouHo , que co 
ne fut qu'apr^s un fi^cle prcfquo rdvolu, quo 
CCS beaux chats furcnt tranfportrfs en France* 
£llc en a Tobligation au ctfl^bre M. Mdnard, 
qui apporta de Rome une chatte , fur la mort 
de taquellc il a fait un fonnot bicn digne d*il-i 
luftrer fa mufc, comme il eft arrivS: 

Ceft graftd clomma(;e quo m« chaeto 
Aille au pays dcs) tripa(r<is ; 
Pour fc garancir dc fa p4tt« » 
Jamuis rat no courut adc^; 

Ello Tut inatrone romainc , 
Ec fillo do noblcsi ai'cux ; 

(4) Scaliger & plufieurs voyagcurs niodtfrnes. Ce 
qvi'on appellc ici chat volant eA le polatouchc oa 
iciircuil vglaDt. (Voycz THiftoird naturello do M, d^ 
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Mon laqiuit U prit fans mltaine » 
Pres du temple dc teus les dieux. 

J^aurai toujours d<ins lu mdmoire 
Cettc peluche blanche & noire , 
Qui la tic admirer de tous. 

Dame Cloton Ta maltrait^e » 
Pour plane aux fourU do chcz nous 
Qui Ten avoient foUiciiie. 

II n*eft pas ^tonnant que M, Menard aie 
'regrett^ 11 tendreniont fa chatte ; elle itoh 
funs doutc les delicos de fa folitude, & Tap- 
pui de fa phil^ofophi<5 , lorfqu*il compofa cc$ 
vers qui caiucterifent li bien fes mceurs & fon 
efprit : * 

Las dVfperer Sc de me plaindrc 
De i'amour , des grands & du fort » 
Ceft ici que j'attends la mort, 
Sans la defirer ni la craindre. 

Mais quels avantages n*ont point iti occa- 
{jones par les chats ? Une des plus c^l^bres 
xnaifons de TAngleterre leur doit fa richelfe 
& fon illuftration, Richard Whigtin^ton , dans 
fa grande jeunefle , depourvu de tous les bicns 
de la fortune, mais ne avec d*excellcntes incli- 
nations , voulut aller dans Tlnde chercher unc 
plus heureufc dcftinee, II fe prefenta commc 
palfagcr pour s'embari^uer« On lui dcin^ndi 
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avec quels fecours il comptoit de vivre dans 
Ic trajec: il r^pondlt qu'il n'avoit pour toutt 
richeflc qu*un chut , & le dedr de fe (ignaler. 
On fut touche de cetce franchifc noble avec 
hquelle il expofoit fa (ituation ; on le ro^ut 
lui & fon chat , & le valfleau fit voile. Comme 
lis itoient dans les mers de Tlnde , une tem- 
p^te les furprit , & Ics fit ^chouer fur une 
c6te , oil blentot les naturcls du pays s*em- 
par^rent de leur navire & de leurs perfonnes, 
Le jcune anglois , portant fon trdfor cntre' fcs 
bras , fut conduit , comme les autrcs , devant 
le roi de ces peuples ; & , tandis qu*ils ctoient 
a fon audience , ils apper^urent un nombie 
immenfe de fouris & de rats, qui parcouroient 
le palais , & s*attroupoient jufques fur le tr6ne 
du monarque qui en paroiflbit tris-ennuy#« 
Whigtington reconnut la voix de la fortune 
qui Tappelloit ; il ne fit que laifler alter fon 
chat , & voiU un monde de fouris & de rats 
ctrangles , & le refte mis en fuite. Le roi, 
charme de Tefpoir d'etre bientot d^livre du 
fl^au quF defoloit fes ^tats , entra dans des 
tranfports de rcconnoiflance qu'il ne favoit 
comment exprimer aflez vivement. II embraf- 
foit tant6t ce chat libirateur , & tant6t le 
jeune anglois ; & , pour accorder d Tun & k 
Vautre de dignes marques de fa reconnoiifanceji 
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n dtfclara Whigcington fon favorr^ i4: donna 1 
cc mcrvcUlcuK chat Ic titrc de g^nt^ralUlime dc 
fes arm^Jcs, n*ayant eu jutques-li d'cnncmis i 
conibattrte que cctte immcnlitd dc fouris &: de 
rats qui TatUi^gcoicnt fans ccllc* 

AVhigtington , foutcnu par la con(td<frattoii 
^uc lui donnott Ic chat Ton f^mule > fumionti 
toutcs les cabalcs de la cour% H gouN^rna plu-* 
fieurs ann^cs cct empire i enlin , gagntl pat 
famour dc fa patric , il ohtint la libcrte d'y 
rctourncn Lc monarquc, en tJchangte du gilni?-' 
rat Qhat qui lui fut taitr<5 , lui donna un navim 
charg<J dc richcfies* A peine lc jcune anglois 
fut-il dc rctour en Anglctcrrc > qu'il y fut 
^cv<5 i la dignlti? dc mairc dc Londrcs (a): 
dans cc nouveau rang, pour donncr des t<- 
moignagcs publics dc la rcconnoi fiance qu*il 
devoit aux chats ^ il en prit le nom% II tut 
iB^pelltJ milord Gat» Scs detcenJans ont fucctldii 
auK honncurs dc ccttc denon inatlon; fcs imag^ 
font encore r<?pandues en plulicurs endrotts d« 
Londrcs : on le voit pompcufemcnt raprctVntrf 
dans Ics cnfeigncs j portant en triompKe fut 
IVpaulc cc chat auqucl U fut redevablc dc fan 
bonheur & dc fa gloirc% 

(••) Ccft lui qui <i (Mt conftruir^ 3l Lv>nv!rc'« Tcxluicc 
4»ii ie litat la bour(e% 
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M. Baylc (a) , & Toccafion de h reconnoff* 
iancd qu^on doit aux animaux dcs fcrvice^ 
qu'ils nous rcndcnt , rappollc le tcftamcnc 
d*unc mademoifcllc Dupuy^ tdinoignage bicnd 
fenfible dcs obligations qu'dlc croyoit avoir 
a fon chat« Madcmoifelle Dupuy avoit Ic talent 
do jouor dc la liarpe k unf dcgr6 furprcnant, 
& c*<toit & ftwi chat qu'elle devoit rcxccllence: 
oidledtoit parvcnue, II T^cautoit attentive- 
xnent chaquc fois qu'elle s'cxer^H)it fur fa harpCr 
& die avoit rcmarqu^ en lui dcs dcgr<5s d*inr 
t^ret & d'attendriflTcment , 4 mcfuru que ce 
qu*elle exdcutoit avoit plus ou moins dc prd-* 
cifion & d*harmonic. Ellc s*ctoit formc^c , par 
cctte dtudc, un gout qui lui avoit acquis une 
reputation univcrfcUc. A fa niort cite vou!ut 
donner k fon chat une marque convenable de 
fa reconnoilfance ; ellc fit un tcftamcnt en fa 
(aveur ; elle lui Idgua une habitation tr^s- 
agrdablei la ville, & une k la campagne. EIlo 
y joignit un revcnu, plus que fullifant , pour 
fatisfaire k fcs befoins & a fcs gouts ; & alin 
que ce bien-ctre lui fiit fidcllcment procure ,. 
elle Idgua en m6mc temps a plultcurs perfonncs 
de mdrite des pcnfions contiddrables » a con- 
dition c^u'ellcs vcillcroient fur Ics rcvcnus de 

(a) Didion, , .article Rofin , fniis U rcniarquc C > page 
A485 » iixu de Roterdam , itnprimi en 1720. 
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cet aimable l^gataire, & qu*elles iroieot une 
quantity de fois marquees par femaine lui 
tenir compagnie. Ce teftament fat atcaqu^; 
les plus fameux avocats fe partag^rent & ^ri* 
virent. J'ai fait inutilement jufqu*i pr^fent les 
recherches les plus exades pour trouver les 
ia&uais qui furent fai ts fur cette importaDte 
afiaire. II fe ptrd comme cela tous les joors 
des ouvrages auflli curieux qu*int($reflans , doot 
il eft bien injufte que le public fe trouvt 
privi. 

Tai rhonneur d'etre , &c. i 
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ONZIEME LETTRE. 

Les chats confidcris eels qu' its font aujourd'huU 

lios lettres pr^cidentes , madame, otit d<* 
voil^ Ics faftes des chats d'une fa^on qui, je 
crois , paroitra fatisfaifante k ceux qui, commc 
nous , 'reconnoiffent Icur m^rite, Mais croycz- 
vous q^*elle fafle aflez d'imprcflion fur les per- 
fonnes pr^venues centre eux ? Nous avons 
bien des fortes d'adverfaires a combattre. H 
y a des efprits f(6vires qui aflfeftent le pyrrho- 
nifme de Thiftoire , & qui nous nieront , fans 
aucune pudeur , les faits que nous aurons- 
avancfe fur la foi de la refpeftable antiquity, 
D*autres , qui font efclaves des prijugtfs de 
Icur cnfance, accoutumds i manquer dVgards 
pour les chats , apprendront , fans en £tre 
touch& , toute leur gloire paflce. II n'y a 
qu'un parti a prendre , madame ; c*eft d*exa- 
miner I'efp^ce chatte telle qu'etle eft aujour- - 
d*hui, ifoIee& confid^r^e en elle-m6me, Vous- 
m^avez donn^ bien des lumi^res I, cet ^gard » 
dont il eft temps de faire ufagc. Tranfportons^ 
nous d*abofd dans une region fup^rieure it 



cqIU dd« onimaux terrcftroji \ c'^^U que noui 
trouveroni k% chat4 dans un repo9 ^ dunt 
una i^bondaiud qu'iU no iii?nn<dnr poini dm 
hammer. Pouria-t-on aloK no p^Ji let onnuitr^ 
quo c^eft p^r puro tourtoiito que Ics chdts 
Vdulent bbn cawm^vqcr uv^^c nou« ? Librat 
dAntlochoix do Icur iVjour , iU habltcnt, au 
gr<i do lour ambition ou do lour pbilofophit, 
Ui portiquos du mun^K^uo , ou )o fmtplo foit 
du cituyon, II no lour cuCho ni cumpUiAinu» 
«i foin do pUiro pour on obionir IVce^i j lour 
1dg<irot<^ & lour fauplorto lour ouvro. pour 
fiinfi diroi un cKomin d^iu k^ mi i v'ou done 
fur U luporlii^io dos villoii quo lo« ihar« pcuplont 
uno villo partivulieio t cVil^li qu'iU iormopt 
wno c^fp^to do r^publiijuo qui **onfroeionl & 
flourii par (o< proprc* fori o«» Le* comblo* dot 
m^ifons no loni rompli:i quo d*«inimiiux qui 
fomblont n'^tro taiu {j^ no fo ropruduiro qui 
pour lour (ubiilUnco^ Ain(i«r<^n]i tiuvun foc^oun 
humain ^ il n'y a poinf do thai qui , d^duc* 
tion f4ito du tcnqu c|u*il donno ii U p^rclfo oa 
ii fo^ amourii,) no irouvo ubond^^mmont louc 
CO ijui pout lo r«?ndu Ikuuoux% Kc ^vcc quoUo 
iJconomjo no jouilii^nt iU pa\ du bico-tuo> 
lU onnoblillont lo^i bc(oin)i do U vio^ on lot 
ticconip^gnant dv% dehors do U libortd &' du 
pWdr t ill coiDmonconc p^r (o Uiro ui) (pida^lt 
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de la fouris qui va devcnir leur proie : eg 
n^eft que le progrc'ji du befoin qui let d<$rer* 
mine enAn & fe la facrilicn Lcs chats , dans 
leur agilit<{ & dans Icurs griftes , portent done* 
fi )*ofe m^exprimer ainli , & leur fortune & leur 
•patrie* 

C*efl du fein d'une (i lieureufe ind^pen- 
dance quails defcendcnt dans nos habitations* 
£h » fous quels aufpices encore } avcc quels 
agr^mens viennent^ils s y produire ? L*en)oue-» 
xnent le plus aimabtc , Ics attitudes fines tc 
vari(fes» dotit Timitation tit autrefois la gloiro 
des plus c^l^bres pantonumcs ; voiU les talens 
avec lefquels iU naiHcnti & qu'ils apportent 
parmi nous : audi ne font-ce point destnaitres 
quUls viennent y chercher, N^s dans une con* 
dition heureufe ) toujours librcs d'y rcfter» 
Hen ne les conduit & la fervitude. Ce u'oft 
que pure tendreile pour les hommes , conve- 
nances » rapports d'humeur, qui fait que nou& 
fommes a(Te)K heurcux pour les pofl'<fdcr; cent 
fois plus eftimables , 4 cet <fgard , que Pefp^ce 
chienne » que bicn des gens cependant n'ont 
pas honte d^tilever au-dciTus d^eux. Les chiens 
ne s^attachent & nous , que parce qu'ils mour- 
foient fans notrc fccours. Qu^on les examine 
bien ; humili^s par la baHctie de leur condition^ 
il^n'y a forte d'alFrontSi de mauvais proc^dtls 
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iju'ils n'cndurent. Quelle diiftrcnce ! Dans fe 
chien ^e plus parfait on ne trouve qu*un 
efclave fidele ; dans Ton chat on poir(ide un ami 
amuflint , dont Tattachement n*a rien que do 
volontaire, dont tous Ics momens qu*U vous 
donne font autant de facrifices de cette liberty 
& de cctte foupleflb qui ne bornent ni fon 
f<$jour ni fes inclinations. 

Mais il faut encore les envifagcr par det 
qualities bien fupiricures. Pour peu qu*on fafli 
Tanalyfe de leurs fentimens, fi j'ofe m^cxpri- 
mer ainfi , quelle Elevation n*y dicouvre-t-o» 
pas ? Rien ne les ^tonne ; rien ne leur en im- 
pofe; tout ce qui s'agite devient pour eux 
un objet de badinage. lis croient que la nature 
ne s'occupe que de Icur divertiflement \ its 
nlmaginent point d*autre caufe du mouvement} 
& quand , par nos agaceries, nous excitons 
leurs poftures foldtrcs , no femble-t-il pat 
qu'ils n^apper^oivent en nous que des panto* 
minnes , dont toutes les adions font autant do 
bouflbnneries ? Ainfi de part & d*autre on ft 
donne la comddie ; & nous divertifTons , tandit 
que nous croyons n*etre que divertis, 

Cette gaietd^ fi naturelle aux chats , me 
fait fouvenir de ce qu*on lit de ces rois du 
Turqucftan (a) , qui ne fe montroient jamais 
(*i) BibUoth«f(|uc orientala • 
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^ leurs fujets , nl k leurs ennemis , qu*avec les 
dehors de cette joie qui part du fond de Tame, 
& qui, regardant ce blcn comme le premier 
de tous, prenoient par excellence le titre de 
prince qui n*eft jamais trifle, 

Un chat fe lafle-t-il du tumulte des villes, 
les campagnes lui pr^fentent une nouvelle pa- 
trie , oil la nature femble* avoir pr^vu tous 
fes befoins. Eh ! que n'a-t-elle point fait pour 
lui cette nature? Eft-il un animal plus heu- 
reufement conftitu^ ? On n'apper5oit jamais 
d*aIt^ration dans fa fant^ ; exempt de toute 
inqui^tuae, on ne le voit point s'embarrafler 
des foins du lendemain. Quel avantage fur les 
autres animaux ! La prevoyance , toute cfti- 
mable'qu'elU a le droit de nous paroitre, n'en 
eft pas moins fille de la crainte ; elle eft une 
de ces vertus qui fuppofent la mis^re de I'^tat 
de celui qui la poflfdde. Un chien , environni 
de tout ce que fa voracite lui rend de plus pr^- 
cieux , ne jouit pas de cette quldtude qui 
conftitue le vrai bonheur ; a Tinftant meme 
de fa fatisfadion , il fent fon indigence pro- 
chaine ; il va cacher avec defiance une partie 
defarichefle. Le chat, maitre de fa fituation, 
goQte , dans le fein de Tabondance , le plaifir 
pur de la tranquillity ; fon adrefle & fa fobri^t^ 
lui font dds garans toujours certains d'un^avenir 
agr^able, , 
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On nc fauroit leur reprochcr, comme onir 

feroit avcc juflice aux chlcns , que leur com<- 

fticrce nous coute dcs foins & de la contrainte;, 

phl!o£bphes dans le choix dc leur habitation, 

il n'efl aucun cndrolt d'une maifon qjui ne leuc 

paroiife une rctraicc agreable. L*heure da 

rcpas leur eft indiflcrcntc ; dans les intcrvallcs 

on ne craint point qu'afTujettis h. la foif , la 

rage les fafle devenir Teffroi & la deftrudioa 

d'une famille qui les a ^lev^s dans (es bras; 

lis n'y apportent pas mcme la moindre incom- 

moditd. Ccft par un murmurc doux » & qui 

femble n'ctre qu'une agacerie d'amitft ,. qu'iU' 

f*exp1iquent avcc nous; ils mdnagent ainfi^ 

avec aulant d*art que de prudence , cette yoix 

h laquelle ils donncnt un eilbr ii dclatant^ 

quand ils fe retrouvent dans cette region oil 

les bommes n'ofent aller les troubler; on peut 

enfin ne s'occuper d*eux que pour s'en amu-* 

fer. Les chiens ^ heureux feulement parce qu'ils 

font nos efclaves , nous vendent cependant 

leur fervitudc, & Tinutiliti^ dont ils font dans 

les villes; ils multiplient nos foins domeftiquei* 

Les chats , pofleflcurs d'un bien-ctre qui n'at-. 

tend rien de nous , ddlivrent nos nnaifons des 

animaux qui les detruifcnt ; ils nous prodiguent 

Tagrcment de leur commerce. Qu'on les re^oive 

dans rintimit^ des families , ils n'y veulent 

jouer que Ic r61c d'animaux ; ils n*exigent 



L fi s C H A t «. tdj) 

point dcs rfgards que les hommes ne dolvent 
qu'aux hommes , & nous epargnent la honte 
de mettre au rang 'de nos occupations le foiit 
de fatisfaire leurs befoins ou leurs caprices, 

S*lls itoient fufceptibles d'amour-proprc, 

dans qucl^ animaux feroit-il plus pardonnablc? 

A examiner le jou & Tharmonie qu'il y a dans 

tous Ics membres , ne fcmble-t-il pas que la 

nature a donn«5 une attention particuH^re i 

leur conftruftion ? Elle Icur a fait un avantage 

qui r^ullit toujours chcz les homines ; c*cft 

d*avoir ce qu'on appelle une phyfionomie. 

L*enfemble de leurs traits qui porte un carac- 

rtre de fineffe & d'hilarit(5, & partlcullcrement 

leurs mouftaches, font des dons qu*ils ne peuvcnt 

avoir re^us qu'4 titre d'agremens, Le brillant 

dans les yeux , fi eftime encore parmi les 

hommes, eft aflurdment prodigu^ i Tcfpico 

chatte. Nos yeux a nous n ont d*autre f;icult6 

que de nous fairc appercevoir les objcts par 

le fecours dc la lumi^re , & nous dcviennent 

purement inutilcs par-tout oil ellc n*cxiftcplus. 

Ceux des chats portent avcc eux la lumiire 

mcmc. Lc folcil ou les clart^s artificiclles, dont 

nous avons un befoin indifpenfable dans prefque 

toutes nos adions , ne font pour eux qu un 

fpeftacle ; & tandis qu*arret^s fouvcnt dans 

nos projcts les plus int^reffans , nous nous 

impatientoas jufqu'i temps que robfcurit^J-celTe; 
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Ic$ chats amans s'entr^apper^oivent clairemen 
dans la goutti^re ; & plus heureux que nous 
leurs yeux , en cherchant Tobjet quails aimenc*^ 
Jeur fuffilent pour le d<5couvrir» 

Ces qualites lumineufes font fi dignes d'ar- 
tcntion, qu'clles ont m^rit^ un ^loge dans le 
livre d*un dc nos plus calibres acad^miciens 
dcs fcienccs (a). II ne balance point a honom 
les yeux dcs chats , & ces etincelles qu*on voit 
briller quand on les frotte a rebroulTe-poil, 
du titre de phofphores naturels ; cette rc- 
marquc fcra conncitrc aux (licles avenirs que 
les chats n'^tolent pas inutiles dans les acad^ 
mies, & qu*lls y concourotent a la perfedion 
des fciences. 

Examinons a prcfent leur cara<^^re» II eft 
dangereux, fi Ton en croit Topinion vulgaire; 
& cette erreur , quelque honte qu*elle fafle i 
notre jugement , fe trouve adoptee m6me pat 
des perfonnes de bon fens : on ne doit point 
s*en itonner ; Ics gens d'efprit font peuples i 
bicn des egards. C^cft Touvrage d*une certaine 
portion dc parcflTc , qui refte toujours dans 
ceux mcme qui ont le plus de penchant i 
sMnftruire ; & quelques-uns d*ailleurs ne fc 
reprochent gu^re leur cr^dulit^ , quand leur 
vanit<J n'cft point bleflcc de croire. 

Comme nous avons d6]k <!tabli que les 
(4) M. Lemcry » Traiti de chymie^ 
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c^V^s font capables d*attachement , & de pr£- 
"^^^ances dans la conduite qu*ils gardent avec 
^^^ hommes ; pouf peu que nous entrions dans 
'e detail , nous prouvcrons encore qu'ils cot 
toute la dellcatefTe de Tamiti^ : mais on nous 
conteftera que cette amitie foit conftante, & 
qu'on puIfTe compter fur elle , on ne manquera 
pas de fe recrier contre leur patte ^gia- 
tignante. C'eft done cette grifFe tant reprochte 
dont il s'agit de faire connoitre la candeur & 
rinnocence; examinons d'abord fa forme: elle 
eft fi aigue , & exige des chats une fi grande 
attention, une dexterite fi pvfaite pour ne 
point gripper, que les gens qui raifonnent le 
moins en conviennent , quand ils difent que 
les chats font patte de velours. Cette fa9on de 
parler, quijparoit n'etre qu un rebus, eft cepen- 
dant une analyfe tres-fine de radrefle admi- 
rable avec laquelle il faut qu*un chat fe ferve 
de fa patte pour que fes ongles n*egratignertt 
point. Voila done les chats dans une perpe- 
tuelle contrainte; & de quelle efp^ce encore? , 
contrainte qui demande une etude d'autant 
plus genante , qu'elle derange abfolument 
rojdre & Taftion naturelle des reflbrts de fa 
niHfne. C'eft done dans une retenue, dans 
une attention continuelle que les chats vivent 
avec nous. Pour peu qu oa ouvrit les yeux fur 
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cette Htuitioni oferoit'On nc pat fentir^n^pal ^ 
avotfer (]uc r<ittachefn6nt dcs chati eA le plud 
flarteur & le plut tendrc que nous puiHiom^ 
tnfpirer ? II eft vrai que dan$ le cour$ de fx 
ytc , un chat aura peut-^tre une dous^ame d<»^ 
dtflraa!on9 : fa griffe reprcndra malgr^ lui Ic^ 
jcu qui lui eft impof^ par la nature ; encore nm 
fefi-€c quisle tranfporf d'une )oie involontairesr 
r^f^ratignurc d'ailleur^ nc tombant jamais que 
fur dc9 mainf meiiantci ; cependant vofli le# 
cfprltsi qui fe fdvoltcnt : on ne lui tient pluf 
aucun compte de fa vertu paiT^e^on fe d^ 
ch^ine $ on oublic tout ce qu'il en coiite i Ufl 
chat ) pour nc vous pus ^igratigner plus ibtk 
vent : quelle injuflicc t quelle ingratitude ( Uil 
ami amufant , ddlicat , a pafTd fa vie i fe cofl* 
traindre pour vous , 8c vous ne pirdonneres 
pad ii fon amitid quetques momens de diftrac- 
tion? La foci^td pourroit cllc i^entretenir parinl 
les homnic.4 ^ u*\U regardoient avec la fn^fn# 
fdvdritd , avcc cet efpr it polntillcux , lei coups 
de griffe (fijcpuis m'exprimer ainfi) qu*ils 
s*crttrc-donncnt, tk prcfquo foujours volontai^ 
rcment , dans le cours dc Icur liaifon tk, m&tM 
de leur amitid ? Ce petit manque d'dgalit^ dtjM 
U conduite des chats , loin de nous tndtfftm 
contre cux, eft unc morale en aftion, quf 
dcvroit ne nous les faire envifager que comme 

des 
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^^^ animaux autant capables do nous in{lruir« 
91^6 de nous amufen 

Tranquillifons-hous > madamc , nous vcrrons 
m joUr le m6t\to At$ chats g^n^rattmcilt ro- 
onnu. Il c(l impollibic que dans une nation 
ulll ^clairde quo la ndtrcy la prevention » i 
ct igard, Tomporte long-temps encore fur 
in fentiment auili raifonnable. N'en doutcx 
>oint , dans les focicft^s , aux fpedtadcs , aux 
promenades I au bal , dans les acad(5mies m£mei 
Ics chats feront re(;us , ou plut6t recherchds. 
Il eft importible qu*on ne parvlcnne point & 
fentir que dans Ton chat on pofTcde un ami do 
tris- bonne compagnie, un pantomime admi- 
^abIe^ un aftrotogue ni^ un muficien parniity 
cnfirf TafTemblage dcs talens & des graces; mais 
nous ne pouvons encore determiner bien pr^ 
ciftment quand arrivera cc fi^cle qui fera fi 
l^gitimement compak*^ au (iicle d*or: il faudra 
:^uc la raifon ait ddtruit Touvrage du prcjugcS, 
ic Ics progr^s de ta raifon ne font point rapldes; 
aux m<$nagcmens qu^elle garde avcc !cs hommcs, 
quand elle les conduit , il fcmblc qu*ellc craigno 
de leur futre appercevoir que c'eft ellc qui les 
tntratne \ cela eft bicn humiliant pour rhuma^* 
hitd I 6c bien contraife aux intifr^ts des ch^ti* 

J*ai rhonneui^ d*£trei &c, 

H 
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E P I T A P H E 

D' U N G H A T. 

Jl^AiMtBNANt Id vivre Ate (ichei 
£t afin 9 Magny » que tu faches 
Pourquoi je fuis tant ^pcrdu » 
Ce n*eft pas pout avoir perdu 
Mes anneauXt mon argent ^ ma bourfe i 
Et pourquot eft^ce donques ? pouc ce 
Que j^ai perdu dcpuis trois jours 
Mon bicn » mon plaifir ^ mes amourti 
Et quoi 1 6 fouvenance gr^ve 1 
A peu que le coeur ne me cr^ve* 
Quand j'cn parle ou quand )*en ^cris i 
C*eft Belaud ^ mon petit chat gris » 
Belaud qui fut, par aventure^ 
Le plus bel ocuvre que nature 
Fit one en mati^re de chats ; 
C^^toit Belaud la mort aux rats^ 
Belaud , dont la beauttf fut telle , 
Qu*elle eft digne d'£tre immortelle. 

Donques Belaud prcmidrement 
Ne fut pas gris enti^rement, 
Ni tel qu*en France on les voit nattrti 
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Mais tel q\xi Rome on lea voit £tret 
Couvcrt d'un poll grU argentfn , 
Rus & poll comme faiin , 
CqucM par onde fur rechino, 
£t labile dcflous comme une hermlnOi 

Petit mufeau. petitcs dents i 
Yeux qui n'^toicnt point trop ftideneii 
Muis defqueh lu prunelle perfe 
Imitoit h couleur diverfe 
Qu'on voit en cet arc pluvieux 
Qui fe courbe uu travers des cieux^ 

La tete a la taille purellle » 
Lo cou graffct, courte loreille, 
£t deflfous un nez ebenin» 
Un petit muBe lionnin » 
Autour duquel ^toit planted 
Une barbelette argentrfe. 
Armant d*un petit poll follet 
Son mufequin damoifellet. 

Jambe grele, petite patte. 
Plus qu'ime moufle delicate i 
Sinon alors qu*il degatnoic 
Cela dont i! egratignoit : 
La gorge douillette 8c mignonnti 
La queue longue il la guenonnc, 
Mouchet^e diverfement 
D*un naturol bigarrement) 
Le Sane hiuiT^it le ventre large » 
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Bicn retroufTd d^flfbus fa charge ,' 
£t le dos.moyenncment long» 
Yrai fourian , s'il en fut ong, 

Tel fut Belaud, la gente b€te^ 
Qui des pieds jufques k la t£te , 
De telle beautd fut pourvu , 
Que fon parell on n*a point vu. 
O quel malheur ! 6 quelle perte , 
Qui ne peut £tre recouverte I 
O quel dcull mon ame en re^oit I 
Vfaiment la mort, bien qu'elle foit^ 
Plus fi^re qu*un ours^ Tinhumaine^ 
Si da voir elle eiit pris la peine 
Un tel chat ; fon cocur endurci 
En eiit eu, cc crois-je, merci: 
Et maintcnant ma trifle vie 
Nc hairoit de vivre Ten vie. 

Mais la cruelle n*avoIt pas 
Goute Ics folfttrcs dbas 
De mon Bulaud , ni la fouplefle 
Dc fa gaillarde gcntillcflfe ; 
Soit qu'il faut^t , foit quil grattk, 
Soit qu'il tourn&t , ou voltigeit 
D un tour de chat, ou foit encores 
Qu'il print un rat, & or & ores 
Le rel'khant pour quelquc temps 
SV*n donnk mille pafTe-temps. 
Soit que xl'unc fa9on gaillarde^ 
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tAvcc fa patto fretillarde ^ 
Jl k frottAt lo mufcquin ; 
Ou foit quo CO potit coquirt 
Tinvd fautolftt fur niti couche, 
Ou foit qu*il ravit do ma boucho 
La viando fans m'outrager, 
Alors qu*il mo voyolt manger; 
Soit qu*il fit, en diverfcs gulfcs , 
Mille autres tolles mignardi&s, 

Mon DIou I quel paflo-temps c*^toic 
Quand co Belaud virc-voltolt ; 
Fol^tro AUtour d*unc pelottc ^ ' 

Quel plaidrp quand fa t^to fono 
Suivant fa queue en millo tours ^ 
D'un rouet imltolt le cours 1 
Ou quand aflis fur lo derrl^rq 
II s*en faifoit une jarreti^re» 
£t montrant Teftomac volu , 
Do panne blanche crofpolu, 
Sembloitp tant fa trogno ^toit bonne i 
Quelque do(^eur do lit Sorbonno { 
Ou quand alors qu'on Tanlmolt , 
A coups do patto il efcrimolt , 
Kt puis appaifoit fa coUro i 
Tout foudain qu*on lui faifoit chfcrc, 

Voili, Magny, les pafle^temps, 
Oil Belaud employoit fon temps ; 
N'eft-il psii bion 4 plaindrd donques ? 

H 3 



Au dcmcurtnt tu ne vis onque» 
Chat plus adroit, ni micux apprit 
A combattre rats & fouris. 

Belaud favoit mille manures 
De Icj furprcndrc en leurs tefniiret^ 
•Et lors leur falloit bien trouver 
Plus d*un pcrtuls pour fe fauver; 
Car onques rat , tant fut-il vke» 
Ne fe vit fauver k la fuite 
Sevant Belaud ; au demeurant 
Belaud n*^toit pas ignorant : 
II favoit bien , tant fut traitable^ 
Prendre la chair deffus la table, 
J'entends , quand on lui prdfentoit^ 
Car autremcnt 11 vous grattoit , 
£c avec fa patce friande 
De loin muguettoit la viande. 

Belaud n*^toit point mal-pUtfant^ 
Belaud n*etoIt point mal-faifant , 
£^ -ne (it one plus grand dbntimage 
Que de manger un vieux frotnage, 
Une Hnotte & un pinfon 
Qui le fichoient de leur ehanfbn. 
Mais quoi, Magny, nolis-m^mcs hommes 
Parfaits de tous points nous ne fommes. 

Behud nVtoit point de ces chats 
Qui nuit & jour vont aux pourchats^ 
M'ayant fouci que de leur panfe ; 
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no faifdt n grand* dtfponfot 
3MiAU ^eplt fobi^ ii Ton ropM , 
St no mungooU que) piir compMi 

Audi nMtoU-co ffi nuturo 
^)o fiiiro ptii^tout Ton oitUiro, 
<^omm(» un Un do chats, (qui no (bnl ' 
^uo K&tor rout puftnt lb vont. 
Ciir Bolaud, k gontillo b^to, 
Si do quohiuo u&o moi4i9 quM)onn£ttt 
Contr^lnt, poinblo il oiftt tfttf , 
Avolt bion cotco bonnStotd 
Do coehor doffoui do h eondro 
Co quit ^toii contrnint do rcndroi 

Bolftud mo forvDie do )i)uot: i 
"Boluud no (iloit ftu fOuac» 
Qmmoliint uno llttinio 
IDo lunguo A; fUchoufo htirmonto ; 
Aim (o plftit^noit mignftrdomonr 
D^un on^ntin mUulonfione. 

Boliud (quo fiiio fauvontinco) 
No m4 fin one.' plun grand* oflFonfo 
Quo do mo r^voltlor h null , 
Quand il ontroyoU quolquo brulr 
Do ntn qui rongooiont ma p»Ukil<b i 
Gar torjt il tour donnoit h chulTo, 
Ee ft doxtrrmont loi h^ppoU , 
Que ]i^m^U un n^on IgliAppoir i 
Mail, lU| dopuii quo cotto fi^ro 

H4 
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Tua dt fa dexte ridurtrlire 
La fure garde de mon corps » 
Plus en fi\ret($ )e no dors : 
Et or, 6 douleurs non parcilteist' 
Lcs rats me mangcnt Ics orcilles ^ 
M^me tous les vers que \'icnt 
Sont rong<$s de rats & fouris* 
Vraiment les dicux font pitoyables 
, Aux pauvres humains mifif rabies » 
Toujours leur ahnohcant leurs nMUX| 
Soit par la more des animaux , 
Ou foic par quelqu'autre pr^fagQ» 
Des cieux le plus certain tnefl[«Lge« 
Le jour que la foeur de Clotqa 
Ravit mon petit peloton, 
Je dis, j'en ai bien fouvenance. 
Que quelque tnaligne influence * 
Mena9oit mon chef de Ik^haut » 
£t c'etolt la mort de BeUud t 
Car quelle plus grande tempct^ 
Mc pouvolt foudroyer la t^te I 
Belaud ^toit mon cher mignon ^ 
Belaud ^toit mon compagnon^ 
A la chambre » au lit , k la table ^ 
Belaud dtoit plus accointable 
Que n'cft un petit chien friand » 
£t de nuit n*alloit point criant 
Comme ces gros marcpux t^rnbteSj^ 
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En longs mlaulcmcns horribles i 
Audi le petit mitouard 
N*cntra jamais en matouard : 
£t en Belaud , quelle difgracc t 
So Belaud s'eft perdu la race. 

Que platt k DIeu » petit Bolon » 
Que j'eufTo Tefprit aflfez bon , 
Pe pouvolr^ en quetquc beau ftilei 
Blafonner ta grace gentile , 
D*un vers audi mignard que tol : 
Belaud 9 je te promets ma foi ^ 
Que tu vivrois , tant que fur tcrro 
J^es chats aux rats feront la guerre. 

(Par Dvssiur^ guuUhomm ^utgivk. is68^) 
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wuBLtv carrttra pour d^coovrir des fujeti 
ic morale , qu« ta conduite dei cbati 1 M. de 
la Fonuim a-t-U befoin de peindrc un beau 
naturel que. lea occaijona fi^duifancea peuvent 
corrompre ? Veut-il noui nicure en garde 
contre nou8-m£mea » quoique noua fuivions le 
fentier de la vertu? Un chat lui fournit le 
liijet de fon apologie. 



LE CHAT 

E T 

f-ES DEUX MOINEAUX^ 

F A B L l| 

S4 Af. le due dc Bourgogne. 

\jH chat, contemporain d'un fort jeune 

moineau , 
Fut \Qgi prb de lui d^s T&ge du berccau, 
La cage , le panier avoient memcs pcnacea i 
I^^ cbatdtoit fouvent agac^ par I'oifeau; 



tim x:fif9Mi ffi|T 

L*un s'efcrimoit du bcc , Tiutre )ouoit dm 
pattes ; 

Ce dernier toutefois jpargnolt fon ami^ 

Ne le corrigeoit qu*i deml : [ 

II fe (dt fait un grand fcrupula 

D'lrmer de pointer fa frfrute { 

Le paiTereau moins circonfpeft« 

Lui donnoft force coups de bee I 

En fage & difcr^te perfonne * 

Mattre chat excufoit fe$ jeux. 

Entre amis 11 ne faut jamatf qu'on s*abandonne 
Aux traits d'un courroux ffrleux. 

Comme ils fe connolflcnt tous deux d^s leur 
has dge, 

Une longi^e habitude en paix tes matntenoitt 

Jamais en vrai combat le jeu ne fe tournolt x 
Quand un moineau du voIHnage 

S'en vlnt les vifiter, & fe fit compagnon 

Du petulant Pierrot & du fage Raton; 

Entre les deux oifeaux it arriva querelle^ 
£t Raton de prendre parti : 

Get inconnu , dit- it , nous la vient donner belle^ 
D'infulter ainfi notre ami : 

Le moineau du voifin viendra manger le ndtre? 

Non de par tous les chats ; entrant lors au 
combat , 

II croque T^cranger : vraiment ^ dit maitrt 
chat I > 



Les mbineauix ont uo go6c exqult 8c d6\tczU 
Ccttc reflexion fit aufli troquer r^iutrc. 

Quelle morale pub-)e infdrer de ce fair? 
San* cela toute fftble eft un ceuvre imparfaiV, 
J*cn croU voir <|uelquei traiti , tnais leur ombre 

mVbuCe » 
Prince # vous Ics aurez incontinent trouv^f ; 
Ce font del jeux pour voui 8c non pai pour 

ma mufe, 
EUe 8c fe« faurs n*ont pas Tefprit que vous 

^vezi 




Lie C H A T 1 '^tf, 

. E R E N A R D 

L E CHAT, 

F A B L B. 

Poiifits du chevalier dt Saint^GilUs^ 

L n*eft rien tel que d*avoir de refprlt^ 
It un renard; pour moi» fans contredic, 
en ai bjen plus qu*aucunc autre pdcorc, 
t fans mcntir je puis compter encore 
cux cents bons tours que ]*ai mis par ^crlt \ 
\o\ , dit le chat , j'cn fais pour mon profit 
n mcrvellleux que ma m^re m*apprit; 
ontent du mien, tous Ics autres j'ignorcj 

II n*cft rIen tel. 
ans ces inftans Tun & Tautrc entcndit 
n bruit de chiens , Tun & Tautre partit : 
e matou grimpc au haut d*un ficomore, 
.'autre eft en prole au chien qui le divorCi, 

olnt de fincffe ou le bon fens fufiit^ 
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£P1TRE DE TATA, 

Chat de madamc la marquife de Mongla, 

A GRISETTE, 

Chatte de madamtt Deshouliires* 

J* At re<;u votrc compliment; 
Vous vous exprimcz noblementt 
Et }e vois bicn dans vos manibres 
Que vous mdprifcz Ics goutti^res* 
Que je vous trouvc d'agrcmens I 
Jamais chatte nc fut fi belle » 
Jamais chatte tic me plut tant \ 
Pas m€lne la chatte iidelle 
Que j'adorois uniquement. 
Quand vous m'ofTrc^ votre tendrefle^ 
Me parleJt-vous de bonne foi ? 
Se peut-il que Ton s'int^rcfle 
Four un malhcureux commc moi? 
Hdlas I que n'^tcs-vous finc^re ? 
Que vous me vcrricz amourcux ! 
Mais je me forme unc chimirc; 
Puis-je 6trc ainid ? puis jc ctrc heureux? 
Yous dirai-je *ma peine extreme ? 



tntCitMtti lit] 

ie fuis rdduit i ramiti^, 
Dcpuii qu*un jaloux fans pltitf 
Ma furpris aimunt cc qu'il atme*' 
Epurgnei-'moi le ticit douloureux 
Do nu honte &c dc fa vengeance | 
Plaignetr. mon deftin rigoureux s 
Plaindrc Ics niaux d'un mulhcureux |g 
Lcs loulago plus qu*on no pcnle i 
Aind jc u*ai plus de plaKirs. 
ndignc d'etre ii vous» belle & tendre Orifctte| 
c feus plus que jamais la pcrtc que j^ai faitO| 
£n pcrdant mes defirs ; 
Pcrte d*autant plus d(fplorable 
Qu'cllc cll irr<!parable% 



R E P O N S E 

DB GatSBTTB A TaT4« 

V^ o M M I V T ofek-vous mt center 
Lcs pcrtes que vous ave/. fakes? 
Kti amour c*cft mal djbuter, 
: jc nc fais quo moi qui vouldt tfcouttr 
Uii parcil contour do Heuretjtes* 
Ha I (i ( diroieiu nonchalamment 
Un tas dc chattes prtfcieufes ) 
Fi , mes chores » d*un tel Amant ) 
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Car I (t fofoi Tata I vous p%rl«r libremmtf 
Chattel aux airs panch^ font lot plus amou«» 
roufcs. 
M:)lhcur chez olles aux matout 
AulTi difgracids quo vous. 
Four moi qu^un hcurcux fort fit naitfd tendro 

& (ago, 
Jc vous quitto aifi^ment des folidos pl^tilirs; 
Faifons dc notrc amour un plus galant ufag« j 
. Il oil un charmant bad!naf;Oy 
Qui no turit )\xmm la fourco do$ dcfirs. 
Jc rdnoncc pour vous d toutos les goutti^rc$« 
Od C foit dit en pafFant) jc Wax jamais ixi\ 

Jc fuis dc CCS minctccs fibres. 
Qui donncnc aux grand^i airs, aux galantes 

mani^rcst 
Hdlas 1 CO fut par-U quo mon ccisur fut tent<i 
Quand fappris cc qu*avoic contd 
.Do vos uppas, dc votrc adrofid 
Votrc incomparable mailrclTc. 
Dopuis CO dangcrcux moment ^ 
Plclne dc vous , autanc qu on lo pout £tre| 
Jc lis dcflein do vous (aire connoicro 
Par un doucercux contplimont » 
L*amour quo dans mon caur co rdcic a fdilt 

naitre, 
Vous m'avcz confirm^ , par d'agrdal>lcs vers. 
Tout CO cj[U*on m*avoic dit do so% talcns divert. 

Malgr^ 



Lbs Chats, tflj; 

Malgr6 votre jufte trlftcflCt 
On y voit , cher Tata , brillcr un air galant , 
Les miens rtfpondront mal a leur ddlicatefTe : 

Ecrire bien n'cft pas notrc talent; 
II eft rare , dit-on , purmi los hommes mcnie. 

Mais do quoi vais-je m'alarmer? 

Vous y verrez-que je vous aime, 

C'eft aflTcz pour qui fait aimer. 



R E P O N S E 
DB Tata a'Griskttk. 

Ltrisette , avec raifon je fuis charmi de vous, 
/ous avez\le Tefprit plus que tous les matous; 
'^amais, k ce quon dit^ chatte ne iut mieux 
^ite : 

Mais, ceci foit dit entre nous, 

N'ctes-vous point un peu coquette ? 
/"ous pouvez Tavouer , fans? paroitre indifcrettet 

Le mal n*cft pas grand en effet ; 

Et , s'il faut tout dire , Grifette , 
^loi-mcme franchement je fuis un peu coquet ^ 

Malgri la perte que j'ai faite. 
!)n peut bien fans %mour Ecrire galamment , 
^uand on a , comme vous , tant de belles lu* 
mih'est 
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Mais , croyez-mot , pour parUr favamiDcnC 

Suf-tuut en ccrtalncs matl^rei^ 
II faut avoir (Vcqucntd tes gotttti^res( 
On ne dcvUnt pas habile autremetitt 

Apr^s tout, r'cft utie foiblcflTe 
A nous dc n^ofcr eoquctcr : 
Sur ce point pourquoi nous flatter? 
Lcs rtirtlous eoqucttcnt fans eclfc, 

Ced U Icur vrai talent; k quoi bon Ic caclicti 
II n'cfl: point dc cliattc Lucrcce, 

Et Ton nc vit jamais dc prude en noti'c cfpicei 
Ccla foit dit fans vous fisher. 

Cociuctons 5 rlicrehons k nous plairc » 
Puifquc Ic fort Ic veut ainli t 

£ti un inot^ aiinon«-nous^ noui na (auriott 
mieux fairc; 

Vous avcz de Tefprit , j'en ai (am Aute audi 
Jc crois que ]C fui«{ votre afiair^. 

Avec nioi votrc honncur ne court aucun dangtr 
C*ell un malhcur dont quclqucfois j*cnrage, 
Et c*cll j>our vous, Grifctte, un petit avantagc 
Car, s'il e(l vrai que vous foyez fi Tage^ 
Je n'aurois pu vous engager* 
Ah I vous m'entendez bieHi mais changtoni di 
langage, 
Je pouiToij^ vous d;ifobliger« 
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TM Wkcw , ttiu y,\\hvc Grifottn , 
^ rl tubliiroitx nil i\)mmcivo Mtro nt>iu j 

Dfji t^clpot'ti quo j'uuiai pour vv)ik. 



R E P O N S E 

b j« G n t s R r r K a. T a r a, 

Jui^W'^QUK j'r«l)rtiulv)nno pour vou« 
Dn clurfnaiu ^ da tondrc^.t ntufoa^ « 

Quand JD pcnic ^(.d>lir unc «uni(i<< (uvfttitc, 

Car v'«rt tout CO tpicTon peur ^uUliiuiuronoujii 
Pourviuoi m*appolloir.'Vouit coi^uetto^ 
I^ rifprimandii nil indifcrDtrp) 

D^uno biiarra humaui* pib parmr TaOVf « 
Kftri^ fur Ic nom do CiiUgtta» 

Qud voui tttc (oupi^ouncx d'avoir lo cttur 
coquet ? 

Mon nom ng cotivlcnt pa< k lUii* dout jo fuis 

Quoi I pbvii <*<;*pi**e ^alftrnment , 
Pour tvoif Ams rofprit qualque* vlv^i lumi&tdn^ 
FdlloU-il AfTuror qu\>ti no pout f^vanmidnt 
Parlor fur coitainoi mutiferen 
StM avoir couru Ion i^outti^ros i 
Chut« conpgUUmm on jugont (tutioiuoAb 

l4 
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Mais I quand m^me on aurolt quetquc douco 

• foibrcfTc, 
Eft-cc avcc vous , lidlas ! qu*on voudrolt Co- 
quctcr; 

Vous aimc2 trop k vous flatter, 

II cfl: temps quo votre crreur ceflc , 
Elle m'outrage, enfin, pourquoi vous Ic cacher? 

S*il n*eft point dc chatte Lucr^ce, 
II n*eft point deTarquin, Tata,de votre efpke; 

Cela foit dit fans vous (l&Lhcr. 

Quand. un chat, comme vous, fe propofe de 
plaire, 
II devroit en ufer ainfi : 
X)q jaloux fouptfOnSi fe d^faire , 
Et do fes air^ gr(ind«ui*s auflig . 
&in$ cola p Tata ^ poi|)t d'dfFairet 

Je no vcux point dli tout mealier mettreen danger 
D'entendro tous les jours dire , motblou j'oftragei 
II n'cn faudrolt pas divantagei ' 
Pour mo rcbuter d'etre fagei' ^ * ** 
Et fouvent par ddpit on fo pout 'chj^gec 
A quclquo bagatelle au*delk du< lftn|^lge<) 
C€ci folt dit encore fans vous ddfobliger* 

Adieu , Tata \ foi de Grifctte , 
Miis dc Grifctte comme ndus, 
Jo no fuis pas plus fatisfaito 
Oe votre lettre que de vous* 



Lbs Chats^ t^^ 

R E P.O N S E 

deGrisette a Cochon^ 

Chien du marcchal de Vivonne. 

vyN auroit bien connu, fans que vous Feuf- 

fiez dit , 
Que vous ete« forti de la race cynique; 
L'air dont vous repondez a ce qu*on vous ecrit^ 

En eft une preuve authentique ; 
Vous ne mordez pas mal 5 pour vous rien n'eft. 
facre ; 

Devant vous rien ne trouve grace ; 

Vous dechirez tout ; & malgrd 

De vingt fiecles le long efpace^ 

Du beau talent de votre race 

Vous n'avez point d^g^nere : 
Mais qu'il foit veritable, ou qu'il foit apocryphe p 

Que vous foy^z dcs defcendans 

De ces philofophes mordans. 

Si vous avez de bonnes dents. 

Nous n'avons pas mauvaife grille; 
Cependant, comme j'aime a n'en jamais ufer. 

Si vous vouliez bien vous defaire • 
De certaine hauteur qui ne me convientgja^re^ 

13 
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Je pourrois av^ vous quelquefois m^;imurer« 
Yous me croyeiL peut-^tre une chatte vulgairt : 

Je ni*en vais vous d^fabafen 
SI pour aicux vous compter Diog^ne ^ 

Crates , & tou!» Ics autres chUns » 
Moi » que vous m^prifei » je compte pour les 
miens 

Tous lc$ dieux done la fable eft pteine% 

Quand les Titans audacieux 
Rifquci-cnt Follcment d'cfcalader les cieux» 

Le Dieu qui lance Ic tonnerre , 
Incertain da fucc^s d*une infolcnte guerre , 

Voulut que d^elTes &i dieux 

Qulrtaflent le del pour la terrej 
Dont , foitditcn paflant, ils fulgent tous jo)'eux: 
Entre tous les pays , TEgypte fut choilie* 

La , fous do dirt^rcntes pcaux , 

Sous de jolis 5 de laids mufeaux , 
Se cach^rcnt un temps Ics buveurs d^ambroific* 

Uun etoit bccuf, Tautre tJtoitours; 
Vautre d'un beau pU mage cmprunta^ h parure : 

Une chatte fut li figure 

Que prit la roine dcs amours } 

Kt comme clle eft lK)nne princefle, 

Pour ^vita- oKivete , 

EUc contenta la tendrcffe 
D*un jcune chat ipvh dc fa beaut^; 

Tant qu'enfin k belb d^effe 



Lbs C It a t n i^g 

Fit dcs chatons en quantity. 
C*eft dc cette (burce divine 
Que )e tire mon origine.. 
Qui de nous deux, Cochon, dites faverit^^ 
Doit fe piquer de qualice ^ 
Ce difcours vous d^plait peut-6tre. 
Parlons de votrc efprit , vous en faites paroitre 

Dans tout ce que vous rfcrivez* 
Mais eft-il i vous feul cet efprit qui fait plaire t 
Et ne devez-vous point i votrc fecr^taire 
Tant de brillans cndroits fi finement trouvcs i 
Entre nous , Cochon , je foup^onne 
Qu*un tel fecretalrc vous donne 
Plus d*efprit que vous n'en avez. 
Je connois fon tour , fes mani^res 
Vives , charmantes , fingulieres. 
Apollon ne fait pas des vers plus ^lev^s : 
Pour moi je n'ai que mes feules lumi^res ; 
Je vous I'apprends , fi vous ne Ic favcz ; 
£t que je ne cours point les toits ni let 
goutti^res ; 
Jamais cris aigus , fcandaleux 
Ne font fortis de ma modefte gueule, 
Lorfque TAitJOur me fait fentir fes feux ^ 
Ce n*eft qu*a ma maitrefle fcule 
Que j*ofe confier mes fecrets amoureux. 

Alors fenfible aux tourmens que j'<f tale , 
D'un chat digne de moi fa bont^ me regales;; 
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.Cela s'appclle-t-il un deftin matheureux? 

Si ce marechal qui vous aime, 

Vouloit pour vous faire de m£me; 

Si ce veritable h^ros , 
Qui feul a plus d*efprit & de valeur que trentc, 

Lorfque TAmour trouble votre repos, 
OflFroit i vos dcfirs une chienne charmante , 

On ne yous verroit point rdduit 
A la n^cedit^ d*idoUtrer funs fruit 

Une muitrciTo tfgrutignante. 



R E P O N S E 

i^F. Gkisbtti a Cochon. 

Jamais chicn n'cut tant de favoir. 
Jamais chien nVut tant d*eloquence, 
Tant d'efprit , tant d\imour que vous en faitcs 

voir. 
Yeuillent Ics immortels , auteurs de ma naif- 

fance, 
Soutcnir contre vous mon chancelant devoir! 
lis exauccnt mes vccux, & d^ji je commence 
A fentir dans mon ca^ur Teftet de leur fecours.* 
Je vous vois des deiauts qui vont rompre le 

cours 
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D'un feu qui m*auroit pu couter mon innocence: 
Oui , je remarque en vous un difaut furieux; 
£n eft-il un plus grand que Tindigne foibleffe 
Qui vous fait renoncer k vos dodes aieux ? 

II vous feroit plus glorieux 
Qu*on crut qu'avec leur fang vous avez leur 
fagefle , 

Que de puifer votre noblefle 

Dans la fource du fang des dieux; 
Scmblable a ces humains, dont la vaine folie 

Eft dc trainer d'illuftres non^s, 

Et qu'i prix d'argent on allie 

Aux plus ^clatantes maifons, 

Dont Tantique hiftoire eft remplie ; 

Decouvrent-ils des noms plus grands, 

Un fourbe g^n^alogifte, 

D'eux, a ces noms trouve une plfte ; 
Comme ils changcnt d*habits , ils changent de 

. parens ; 
Chez eux Torgueil domine, & non pas la nature. 
Je connois leurs defauts mieux qu'ils ne font les 

piens; 
Mais je nc favois pas, Cochon, je vous le jure, 

Qu'il fut des d'Hoziers chez les chiens ; 

A peu prcs voila votre hiftoire': 

Hier cynique, aujourd'hui dieu; 
Vous etes dans les cieux , aux bords de Tonde 
noire , 
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Ee fur terre , en troifi^me lieu i 

Cola n*cll pns facile k croire* 

Quoi t V0U9 (me'i tout-^-la-fois 

I^ grand c^nen dont Purdour nous br6le» 

he bid thien i lu triple voix, 

L^ gros chicn dont je fuis fcruputo 

U'ecoutor les tcndrcs ubois? 

Vous purois-jtf alfez bete . ou bien aflTev crtfdule^ 
Pour croire (|U*un chien en foic trois^ 

Lorfque je vous contui l«i gubnto aventuro 
QuVut Vdnus fur Ics bords du Nil» 

Je n*eus point, comine vous, recouri k Tim- 
pollure ; 

Je ne prouve pas bien . dltesvous« f|u*en droit (A 
Je fois de lu mire des Graces \ 
Quelle preuve vous en (autiU 

Paflans-nous dcs contrucs qui des premieres 
races 
Jufiiu'i nous confervent les traces ( 
Je ne puis done avoir pour moi 
Que la fcule mythologle. 
Quel livic v{\ plus digne de foi» 
Qu'un livre qui conticnt en foi 
La premiere th^ologie? 
Si parmi Ics ciJiclles tcux 
Qui riglent le fort de chaque *tre, 
Ou voit votre elpece paroirre, 
N'ea foyez pas plus orgueilleux. 
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L'ine de nvrogne Siline , 
5 bouc fale & puant, le fcorplon hldeux^ 

Et mcHc monftres aflFrcux 
)nt, comme etle^ briller la lumineufe plaine. 
As, Cochom, montrez-mQi qaelqu'un do 

parrai vous 
Dont on ait cru la cervelle afTex faine 

Pour lai donnor la forme humainet 

Comme les dieux ont fait pour nous, 
ixs un jeune fou pofledoit une chatte» 
ur qui Thiftoire dit qu*il prit beaucoup 
d'amour ; 

II ne ft pafloit pas un jour 
I'il ne baidt cent fois & fa gueule & fa patte 1 
5 cat etrange amour c*^toit-li tout le fruit { 

Et conimc il faut quelqu'autre chofot 

Ce pauvre amunt fe vit rdduit 
demander au>c dieux une m^tamorphofe. 
nVpargna ni foins, ni pleurs, ni revenus^ 

Pour (c rendrc V^nus propico. 

Lv vclebre temple d*£rice, 

Fiima de plus d'un facrifice, 

11 iit tant enfin que Venus, 
r exces de pitie pour lu bizarre flamme, 

De fu chatte lit une femme. 

N*ullcz pas, en chien ignorant, 
oire encor que j'impofe i la belle dtfelTes 

De rhonncur fait a mon efpice. 
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ACT EU RS. 

VJ RISETTE, chatte de madame Deshou* 
licresy amante de Cochon* 

M IMY, chat de mademolfelle Deshouliircs, 
amant de Grifette. 

M^RMUSlI, chat de madame Deshou* 
c litres , confident de Mirny, 

CAFAR, chat dcs minime? de Chaillot, 
d^puti 4^9 cbats iu villiigfL 4 

Troupe de chats du voifinage. 

UAMOUR. 



La feint tfl a Fans , dans la maifon 
de madame Deshoulieres. 
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L E S C H A T S, 

TRAGEDIE LYRIQUE. 

Le r/iedtre s\mvre , & rcprifetipt unc tfirrajfe 
de plain-pled auk goutticrts. 

~ 

SCENE PREMIERE. 

MIMY, MARMUSE,CH(ix;R.de. Chats 

du voifinage, , . 

M I M v.:". 

J £ nc puis plus fouffrir Jcs . rjgueurs dont 
Qrifetto 
Pave mei foins & mors tpurmftnt/ 
Pour Cochon, tu le fais , Tlngrate me maltraite; 

Ciel ! quel d^reglement ! 
Une chatte choifir un chien pour fon amant: 
Conijoistu bien, mon cher Marmufc, 
L'exc^s des peines que je fens ? 
Depuis deux ans 
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• Un vilain chlcn pofH^de un cocur qu'on mc 

rcfufc. 

M A R M U S E. 

A votre drffcfpoir , Mirny , 
Jc nc puis exprimcr combien jc fuis fcnnb)C| 
J*at vers la belle gloire unc pcntc terrible ; 

Et de plus jc fuls votre ami ; 

Croycz-moi , quittcz une chatte 
Aflcz pcu cUJIicatc 
Pour prdfdrer un cliicn au plus parfalt des chats. 

M I M Y. 

Je pe fuuroiai ceflfer d'adorcc: (oi appas; 
Mais il faut aujourd*hui que ma vengeance 
delate ; 
Ami I ne m'abandonne pas » 
Viens m'aidcr k punir une maitrcfTe ingrate. 

M. A R M u s K. 
^ Quand il faut vous fcrvir, pour mol rien n*e(l 

• facrd; 

j^llonSy je vous olfre ma patte^ 
Difpofez-en k votre grd. 



SCENE 
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S C K N E I I. 

lY, MARMUSE, CAFAR . Cu«ua 
do C)h.its du vuitinagc. 

C K V K n. 

^rnttNTs/, beaux mutous » uno grando 

noiivcllo , 
Cothon viciu clc pcrdrc Ic jouri 
Uno rage aliVcufe flc cruollo 
triCctic a lavi Pobjct do Ton amour» 

M A n M U II 8. 

Lo (crur do Grifotto 
K(l done 4 louor, 
Avci la ct>«|Uctto 
Qv\\ vcut fo jouor I 
Pour moi qui mo pcnfo 
I In i:hut d*importancc , 
Jc nc icrai ricn 
Qm vc)UJ< faJfo dire 
Que mon tctur afpiro 
Aux tc(\c% d*un chioti. 

M t M V. 
lo main favorablo \x hvi notr^ injun 

K 
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Biins 1e Hing de cc chien maudk ? 

Dc c^tUd igrcdbW avQnturc% 

M A H M u s F* 

Ne vas pas imiter !c ftyle triomphant 

l)'un genre dc mortck \jue beaux cfpriw on 

nomme» 
La mouche entre leurs mains devient un e!^ 

phant* 
Ft Ton pourroit aller de Paris jufqu'^ Rome» 
Avant (j4i*ib euflunt dit le chagrin d*un enunc 
A <\vix Ton d<Jrohe une pomme% 

C A I' A «• 

Je n*ai garde d'ccre fi fot, 
Un village, ici pi^^, qu on appd!e Chaillot> 
Agreable » abondant , vafte , peuple tout 
commc. . « « 

M A H m u s K« 

Juftement, ty voili, nous pouvons fair© un 

fomn>e , 
Avant que nous fovons ^ la mort do Cochon, 
Huri»ngueur fuftueux, dont Teloquence aflommc; 
PuiOet on de u peau bicncdc t^ire un nunchon! 

C A V A 1^ , <) MimY. 

jC^ fo^ vous eiVil n<{v;«Aalrtai ^ 
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M I M Y. 

fe vous amufez pas k fcs emportemens, 

C A F A A. 

Sachcz done que depuis un temps 
Ihaillot eft dcvenu le fejour ordinaire 
>*un marechal , vaillunt commc ddfunt Cefar 
ige comme un Caton, favant comme un 
Hom^re, . • • 

M.A R M u s K. 

Alte-Ii, mon ami Cafar, 
L'^loge n'cft pas ton affaire ; 
Nous connoiflbns ce mar^chal , 
Ce qu*il a fait, ce qu*il peut Hiire, 
Et nous Taimons , foi d*anim4K 

C A F A R 9 <1 Mirny. 

Ne voulez-vous pas faire tairo 
Ce petit fripon de matou ? 

M I M Y, <i Marmuji. 

lH ! Marmufe , dcoutez , fi vous voulez mt 
plaire. 

M A R M U S £• 

>u'il me foit done permis de bliller tout moa 
fouU 

Ka 
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C A F A K« 

Cochon trop orgueilUux des (aveurs de (on 

matt re , 
De tousles autref chiens attirant le courroux: 
C'en eft trop , dirent-ils , vengeons-nous, ven- 
geons-nous ; 
II (dut nou5 ddfaire d'un trait re. 
La rage a cet inftant vint s'offrir devant eux; 
Qu'mi de vous aujourd'hul, dit-elle, me re- 
solve 
Sans qu'on s'en apper9oIve, 
Je punirai cet orgueilleux, 
titron, fans tarder davantage, 
Ouvre route fon ame k la cruelle rage ; 
D*abord ce chien adroit 
Parcourut le village. 
Puis vim prendre Cochon par un vilain cndroit, 
Et Tenvoya l^-bas tout droit, 

M I M Y. 

La fortune pour nous devient done favorable; 

Ce chicn , ce rival rcdoutable , 
Pour qui noi tcndrcs foins ont eie negliges, 
A fubi des JelUns Turret irrdvocuble; 
M^li peui-ttre Ics maux doni TAmour, nous 
ace able 

NVn tcront pas plus foulages, 
Giifciie pWuierd fcs j^Uihis dciangcs* 
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Quand on aime, eft*ce un avantage^ 
De voir du (ier objet , i qui Ton rend hoRi- 
mage, 
Les beaux ycux toujours affligds ? 

C H « u R de Chats» 

Miaou y miaou, nous fommes tous veng^s* 

Maamuss, d Mirny. 

Au lieu dc vous rdpandre en de belles paroles » 
Nous ferions micux d*aller, ii pas bien m^nag^s^ 

D^rober l&-bas quelques folcSi "" 
Ou de certains chapons , de grailTe tout char-* 

Que je fais qu*on n^a pas nungds. 

M I M Y. 

Marmufe > un autre foin m*occupe« 

M A R M u s B. 

En Ii<^ros de roman, comme une Tranche dupe^ 
Cher ami, vous vous ^rigez. 

C H « u R de Chats. 

Miaou , miaou , nous fommes tous vengds. 



^i 



tf9 Lbs Chats; 



SCENE III. 

GRISETTE, MIMY, MARMUSE, 
C AFAR» Ch«uk lie Chats du voifinag^ 

GmSETTE. 

V^ RUELS matous , qu^ofez-vous dire? 
Songczvous quo vous m*outragez ? 

C H « u K de Chats. 

Miaou » miaou, nous fommes tous veng^s. 

Crisbtte. 

A mts cruels ennuis jo ne faurois fuifiret 
Mon juilc defcfpoir va linlr mcs ni.ilheurs» 
Miaou, miaou, coulcz, coutcz mcs plcurs^ 
Malgrd la haine nuturcllo 
Que le cici en naiiVant imprima dans nos caurs: 

Cochon diJfarnu mes rigucurs; 
£t je perdis pour lui Ic beau nom de crueHc; 
Miaou, miaou , coulcz , coulc/ mes picurs. 

M A H M u s E. 

Grifctte, rouglHcz dc vos foUcs douleurs. 
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C H <E u K de Chats* 

Grlfette , rougiflez de vos foUes douleurs. 

Grisette. 

Non^ ce n'eft point afTez de pleurer ce que 
j*aime ; 
Son trdpas demande le mien* 
Mourons pour cet illuftre chien ; 
A CCS manes crrans immolons - nous nous- 

m6m|| : 
Non, ce n'eft point affez de pleurer ce quo 
j'aime , 
Son tr^pas demande le mien. 

M I M y. 

Ce n'eft done pas aflez , chatte injufte & bar- 
bare, 
D'avoir trahi votre devoir 
Far une paillon bizarre; 
Quand la mort d'un rival rallumc mon efpoir, 

II faut encor me faire voir 
Tout ce qu i mon amour votre douleur pre- 
pare. 
Craigncz que cette patte • • • • ah I ma raifon 
s*dgare , 
Je frifTonnc . . . • je meurs.*.. 
Marmuse, i Mirny. 

Bon foir. 
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^ Grifene. 

C*eft un diable quand on rirrite ; 
Ne vous expofez pas a fon ardent counrouXi 
A contenter fes fcux tout en lui vous invite; 

Cochon n*avoit d*autre m^rite 
Que celui d'etre aim£ d'un heros & de vous* 

Grissttk* 

Son choix autorifoit ma fataleSpiblefle; 

On fait pour mon amant la douleur qui te 

prefle , 
Mon cher Cochon £toit le plus beau des 
toutous« 
Miaou 9 miaou» 

M A R M u s E» 

Pefte des mtaou$» 
Beaute capricieufe 
Soyez un peu molns precieufe^ 
Le ridicule fuit de bien prcs les grands gouts» 
Cet aflemblage de merveilles» . 
Ce Cochon, ce chien tant aim^^ 
Etoit fans queue & fans oreilles ; 
II fut , dit-on , fauve de Tegout de MarfeiOe^ 

Et Cochon fut nomm^,. 
Tant i\ avoit de Tair de cette b^te immonde; 
n fortoit de fa gueule une certaine odeur 
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Qui fc faifoit fcncir de cent pas i la ronde; 
I! ne lui reftoit plus qa*un ocil diftillateur: 
C'dtoit , i cela pr^s , le plus beau chicn du 
monde. 

Grisette, Ch«ur de Chats. 

^, ^, , , . ^ ^ pour cnflammcr un caur, 
Aon, (.ochon etoit fait < 

( pour uirc uul lu coeur. 

M A R M U S E. 

Durant tout le cours dc fa vie, 
[I ne fc pafTi jour, jc n'on excepte aucun^ 
Qu'il ne lui prit une fincire envie 
De devorer toujours quelqu*un ; 
Chapons , pcrdrix entrolent dans fa panfe pro- 
fondc , 
Sans qu*il prit foin de les mdcher. 
CarefTcs ni bientaits ne pouvoient le toucher: 
C*etoit , a cela pres, le mcilleur chien du 
monde. 

Gaisette. 

Ofe-t-on a mon cccur porter de pareils coups ? 

Ah ! que d*horreurs , 8c quel blafphcme I 

Redoute2 , rnddifuns matous , 

Redoutez ma fureur extreme, 
Tremblez, tremblei tous. 
To! 9 divine V^nus, dont je fuis defcenduCs 
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Viens ici d^tcndrc mes droits; 
Ne hiflfo pas pour moi tu tendrcflfe inconnue; 
Funis dcs lubltuns des toits 
La brutalc & dure infolenceft 
C eft en moi ton fang qu^on oftcnfc* 

M A K M u s £• 

Nous rcdoutons peu fa vengeance* 
Un chat« aux bords du Nil, fut )adis fon epoux» 

Er nous avons fait connoillance » 

Tandis ijuVlle ^toit parmi nous. 
Ccflei done d^invoquer la charmante d^f(e» 

Redonnej-vous 4 votre efp^ce^ 

Votre dcftin fera plus doux« 

C H « u K de Chats« 

Redonnez-vous 4 votre efp^ce^ 
Votre deftin fera plus doux% 

G K 1 s B T T »• 

Je dois ^ Cochon ma tendreflfe; 
Dui1\c2-vous etre encor mille fois plus jaloux, 
Vous verre^ a quel point pour lui je m'interellc^ 

C H « u K de Chats« 

Redonnei-vous a votre efp^ce^ 
Votre dcUin fera plus doux» 
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M A R M U S E« 

Menuet. 
II faut n'6tre pas mal folic t 
Pour aimer un amant mort ; 
Les humains en font d'accord; 
On apprend ^ leur ^cole 
Que Tabfent a toujours tort. 

M I M T, 

L'lngrate a A&\k fait retraite, 
Elle fuit mcs fcux irrit^s. 
Ah! cruelle chatte, arrctez, 
Grifette , Grifette , Grifette. 

C H « u R de Chats. 

Grifette, Grifette, Grifette. 
Ah 1 cruelle chatte , arrctez. 



SCENE IV. 

AMOUR, MIMY, MARMUSE, 
CAFAR, C H a u R de Chats. 

Amour, it callfoiirchon fur une gouttiere^ 

1 E N D R B matou , laiiTez-la faire , 
Yotre infortune finira ; 



1S6 L t 9 Chatj- 

J'en jure par mon arc , j*cn jure par ma m^re; 
La conftance cil unc chiinere^ 
Dont Grifctte fc lafTera. 

C H (E u K dc Chats* 
Croyons / croyons I'AmGur , ce dicu nous 
vengcra. 

Fin des Chats. 



HIS TOIRE 

D E S 

RATS. 

Pour fcrvir d tHiJloirt Univcrfclle. 



D I S C O U R S 

PRiLLIMINAIRE. 

l>£PUis que les auteurs amufcnc ou en^ 

nuienc les Icflcurs , on n*a jamais etd en 

droit de cenlurer Ic chpix de leur fujet* 

Chacun pcuc impundmenc fuivre Ion gour^ 

Ion talent 9 fon caprice mcmc ^ fans cere 

comptablc nu Public que de Tcxccution 

feule du projct qu*il a choifi. Je fuis ncs^r 

perfuadc que nous forrmcs nds pcur fcr- 

vir la focidtc , & j'honorc infiniment tous 

les favans qui ont travaille a dclaircr les 

hommes > & fur-tout a les rendre meil- 

leurs. Mais comme malheureufcmcnt Icurs 

talcns mc manqucnt , je n\ii garde dc 

trop prclumcr de ma deftination dans les 

fciences ; ainli je prends la libcrt^ de 

donner une favorable intcrprcfration au 

principc ; je conviens de la ndceffite dc 

contribuer au bien commun^ mais je penlc 

A ij 
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qu'un autcur pcuc s'acquictcr a pcu dc 
frais dc ccttc ccroitc obligation. 

Kn cfVct 9 plus jc rcflcchis fur Ics dific- 
rcns intt^rcts dc la Ibcictd , plus il mc 
icmblc que ramulcmcnt ^ Ic plaifir , la 
bagatelle 9 font dcs parties cfTcnticllcs de 
rutilicc publiquc ^ plus jc rrouvc trcs- 
ncccdaircs la pluparc dcs choibs qu'on 
nommc inutilcs , 6c fur-tout dans Ic monde 
littcrairc : ccs ricns qui rcjouiircnt rima- 
ginarion aux dcpcns incme dc Tcfpric^ qui 
difnpcnc Tcnnui , ne me paroifFent nullc^ 
mcnt dcs ricns mc^prifablcs ; parcc que 
nous lommcs autant faits pour ctrc rif- 
jouis que pour rail'onncr. 

(]cs vdritL*s n'ont pas befoin de prcuvcSf 
cllcs portent avcc ellcs unc convidlion que 
jamais on nia mieux I'cntie qu'aujourd*hui; 
on aime la futilitc » on court aprcs U bap 
gaccllc y ce font Ics divinitds du temiy 
que tout autcur qui vcut ctrc lu doit en- 
ccnlcr; leur rcgnc nc fcra pcut-ctrc pas 
4^*tcrncl I mais il cfl a-prci'cnt dans Ion plus 
grand brillanc, Ic public eft cnticrcmcnt 
lubjugui: : dcpuis que deux ou trois beaux 
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cfprics lui ont donnd Ic ton par dcs oup 
vragcs lexers, do pcciccs pieces amurmtes, 
dcs romans agreablcs qu'on a pris pour 
dcs livrcs do caraflcrcs : on dcvorc avi- 
demcnc tout ce c)ui cd marque au meme 
coin, & melfieurs Ics auteurs, en gens 
habilcS) proiitenc dc la mode; ils fbnc 
plcuvoir Ics brochures eh tous les genres , 
qui nc demandent pas plus de peine a 
compofcr quW Hre ; tout Ic monde fait 
des hiftoriettes , dcs contcs , dcs pociics 
fugitives > & Ics Mufes dcvcnucs epicu- 
riennes, pour nc pas avoir raflVonc dc 
le voir abrolumcnc abandonnccs, nc chan- 
tent que la parcflc, la moIldVc & la vo« 
luptcJ. 

Des pcrfonncs mcmc d\in mcritc dif- 
tingud ic laiircnt entrafncr par Ic torrent , 
^ lacrifient a la mcmc bagitcllc, dcs ta- 
Icns qu ils pourroicnt employer au\ plus 
grandcs cholbs. Les cenfcurs ont hem 
dire quo c'cfl dommagc que tcl auccur'aic 
tanc d clprir , ou qu*il le place Ci mal a 
propas; monficur Tauteur, loin d'avoir, 
honte dc la ccnfurc ^ nc la prend que 

A iij 
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pour un avcu .iuthcntiv]uc du fcul Ridrite 
liont il loi( j.tloux. 

Si 1 on mc d.in.mJoit fcrieuf':*rnent ce 
i]iio jc pcnlc dc cc pout du (iocIc> jc ne 
Ic diroi^ p^s ; jc n\ii garde do jugcr Ic 
public qui crt mon juf^c ; jc lah fculc- 
inont que Ton picnic s'.ucordc A mcrvcilk 
ovcc cclui du pliifir , 8c que jc dois in*)f 
confiirmrr ; i Vll pour ccia que |*al choiOi 
cntrc miiie j un lujcr plailanr ; fi jc Tji 
mil rcmpli , on doic en veilic mc rcnir 
compio dc rintcntion , A- mc fairc grace 
en fiveur dc m.t rompKuLuicc pour i«c^ 
n»tuiic)yrns juHijuds piurois voulu ecrc 
utile en Irs nmuljnt. 

Voi!a iin r,r.ind jMr.imnuIe pour cnn* 
clmc i]u'\\ m\\ etc pcrmis d\'i rife Thiftoirc 
di's \{v:y dcs ll.inncioi;s mcmC| ou dcs 
Mnuihcs, fi j\ivc)is voulu. Diins Ic fondi 
Jc iiois mcs prcuvcs fort bonnes; nuts 
en n cinr terns je d^utc fort qu*on y «ic 
civit I On ne lit }3;uere l(^ prefaccs^cfainte 
dc rcniuii <]Mi en c(l infcp.ir^ible) *: pour 
fc r^'U rvcr le plrin pouvoir de critt ]pcr 
lans iemon(r<in;e ^ j(: dc trouvcr dariS 
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Touvrage) dcs dcfaurs quun faifcur dc 
phralcs lait pallicr ou cxculcr adroitcmcnt 
commc inc'vicablcs ; cur coutcs Ics prefaces 
nc lont que dcs mcmoircs apologcciqucs^ 
& ccUc-ci n*c(l point autre diofc. 

Jc dois ajoutcr encore que Ics chats 
in ont donnc Tidce dc rhiftoirc dcs rats, 
& le courage de rcncreprendrc : ils one 
cane dc rapport cnfcmblc , que Ics dcr- 
nicrs m*ont paru mdriter Ic mcmc hon- 
neur que Icurs cnnemis. Lc livre dcs 
chats ma done fcrvi d'exemplc ; jc Tau- 
rois mcmc pris pour modcic, fi la craintc 
dc tombcr malgrc moi dans Ics larcins 
dc Timitation ^ &: pluHcurs autrcs rations 
nc me Tavoicnt dcfcndu. Chacun doit lb 
livrer a Ion caradlcre , (fv: lc mien n'cll 
nullemcnt portc pour Iclogc, jc n'aimc 
pas d Icparcr dcs qualitcs inlcparablcs ^ 
ni fairc abilradion dcs mauvailcs pour 
prcfcntcr les aucrcs dans un jour icdui- 
i'ant; ccla n'cll pardonnabic tout au plus 
que dans Ics orations funcbrcs. 

J'aurois pu encore > en imitant Ics au- 
tcurs qui oilt fait Ics flimcux clogcs dc 

A iv 
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la Flevre, de TAnc, dc Gar, d« Rlcf)} 
dc Quclque chofe, de Perfonne, ftc. 
employer , pour luuer lesRats, de brIlUni 
parAdoxefi : mais 11 faut pour cela une 
fdcondic^ Af une roupleHc d*ln)agin«(loa 
que ta nature m'a abi'olument refu(!lci| 
je raii'onne , n^ais je n 'Imagine qu'avef 
peine. 

Qu'ed-ce done que Thidoire des Ratl^fl 
je n'y prends le ron de I'^Ioge , Ac fl cliff 
ne roulo poim Curie burlefque ? Je feroll 
fort embarrafTd d*en donner une juile id^; 
c'ed un ouvrage de marqueteriey ce font 
hn Juvanelia d'un militaire qui eftentrefon 
qu.icri^me &; lun cinqui2!me luftre ; 9i do 
plus, ft Ton veut , une hidoire Httdrairc» 
critiquCL, morale, politique, phyfique, 
naturelle, mlliMire, ^ prel'que unlvcr- 
fclle. Je mVloigne peut-£tre de la mo- 
dcHic qu'on afi'e£)e ihm lc9 prefaces $ je 
m'annunce d'une m^ni&re fadueuley au 
lieu de prendre cec air liumble 9t foumls 
(i convcnable i\ un auteur qui va s*ex- 
poier a la mf ret dc Ics le^eurs : j*ai tort, 
lans doute j cependant on trouvera v^U 
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tablemenc dans mon ouvrage un peu de 
tout ce que je promcts, 

Lcs Rats fourniircnt dans le genre hif* 
torique le plus heau fujec du monde; ils 
ont rapporc a roue i tout a rapport a eux; 
en un mot , j'ai trouve la matt^re li vafley 
que men plus grand embarras a (?ic dc* 
faire un petit livre; car je pouvoisi fans 
me gcner , acqucrir Thonneur de Vin-foHo j 
mais fy ai renonce gdncreulement » encore 
par condefccndance pour la dclicatefle de 
mes contemporains , qui s*endorment a la 
vue dun ouvrage un peu confiddrable. 
Les Grecsdiloienc qu'un grand livre dtoie 
un grand ma! ; on a encheri lur eux , & 
Ton penCe aujourd'hui que le plus petit 
livre eft le mcilleur : aioli Ton pourrole 
bien encore rdduire le mien a la limple 
brochure , malgre ce qu'il m'en a coiitiS 
pour Tabrcger. Mais jc vois accla un bon 
accommodemenc , c ell dc regarder cha- 
cune dc mes lettres comme autant de bro- 
chures (cpareeSt & pour dviter Tennui 
d'une leAure fuivie , de n en lire qu'une 
par moisj c*c(l ainli que lcs hiHoires do 



Jo I? I . ', o u n H 

JrfC'oS , ( I ) (!c M,n i;jii|4r^ (!r JcelfiMCttCi 

iloJui'H •. en dJl.ul , loiiUtiuu lU r*i]>j>viiC 

Jc J iwv^r^ Aiidl <|iir moll plu'^ gW^d 
(I'tnu; l^-r«) \nir ^tudiiidn ()u'(iti nc? jugcra 
iiiiuu'iilv tjuc j>.»tjr 4. oil hru <Ir SiVn mo» 

]*uis hicti protclUr dinhc^ciuc: contrc 
ccnc 4C(ulriii(;n| ()U()i(|ir.iu dcfriut Uu gi^ 
nlc qui Die m«in(|ucpllc put nu? lUiichun* 
ncut ; m,\\*n il y iiuroit; dc U ruAuviiilc foi 
a en profuci . Je n\n i.ini;ii% lu que rrlv 
iol>i anient I ii4U}(r dc pcrdlc 1.J libcttc 
dc pciiler pit' niui-tiinuc > cu acqucrAnr 
le% tonnoill^iur^ dc; ♦iuuc%; qu'^i fic I i* 
ti];ij/inf p r, ,ui(fi ipi" j'*»H^ p^lli; dc<i annccs 
,\ hiniftdcr 1( s HMi.-iiiMX dc (cl ouviAgc* 
L-i eollctlioii ^ cw vi'tit.: , uc ti/a p*is ^Ou(^ 
huu j'iur^ de lech.u liri. uii l*vic? cn ifl- 
dM]iK7 di-: i A: (oumu^^ Ic plus tnodtrnc c(l 
unr ioni|iiluioti d(? tf'U'« len Autlcf^y OR 






P R iW. 1 M T N A I R R. 11 

dcvienc auteur a bon marchd. Cell pour«» 
quol Ji mon hKloirc cfl mabvaifO| jc n'du- 
Ml pas au moins d mc rcpciuir d'avoir 
perdu bcaucoup dc ccms d en ralTcmblcr 
ia matiirc ; & li cllc ccoir p.ilHiblc , jc nc 
veux pas qu'on la rc{.>;ardc ccimmo Ic fruit 
ti*une compilation pcnibic, ni mcmc d'unc 
cTuditionacquiiV par unc lonj^^uc c^rudct 

Je dcmandc par^lon d mcs confreres en 
ApoUon , dc dcvoi'cr aind Ics profonds 
myftJ^ros dc U belle licrcrarurc*, & d'ap- 
prcndrc la ras;on dc f'abriqiu r lans peine 
des Ilvrcs ties r;ros Sc trcslavans ; mais 
jc dois cettc indilcrciion au public, qui 
appr<5cic ordinaircm;^nt Ics iravaux des 
'Compilatcurs, plus qu'ils nc nKVitenc,& 
plus quelqucfuis quo ics pfodudions du 
pur g<5nic. 

Au refte , je ne praends pas que rout 
llvrc dVruvliiion loit (acilc d (aire. Pour 
b&tir la badliquc dc Rome, il n\i pas lulH 
dVn ramaffcr Ics pierres & Ics marbrcs, 
il a fallu ics taillcr & ics metcrc dans Icurs 
places, pour former cnfcmblc cc fupcrbc 
edifice, felon Ics rcjjics & ks proporcions 
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dc rarchitcdure. II en eft dc mcmc drt 
ouvrages d efprir , le grand art conliile 
d.ms l\irchiredure, 8t peu de perlonnes 
peuvcnc rattraper. Or je n*ai pas h vinlii 
de me mettrc de ce petit nombre ; j avoue 
mcme que j'ignore enticrement les regies 
de cette ingdnieufe difpofuion dont dc* 
pend la deftinee de mon ouvrage. 

J'auroU encore beaucoup d*obligaiion 
a mes leQeurs, s*ils dtoicnt aflez gcnc^reux 
pour excul'er mes frequentes digreflions: 
j'avoue que jc m ccartc a tout moment dc 
mon lujet pour courir d droite & d gauche 
fur.'dcs terres errangcres ; mais lansces 
excurfions , comment aurois-je pu me de* 
fendre de rennui d*une mirche uniformed 
Je luU mcme incg.il par-tout : tanroc jc 
railonne Icrieulemenc , t.mtat je veux plal- 
lanter ; quelquefois jc' prends un ftyle cm- 
poulc par imiia:ion , enfuite jc reviens aa 
n.uurel ; enfin ma plume luic toujours la 
dilpoliti0n aduellc dc mon ame plutoc que 
la nature du lujet ) &: je n'imaginc pas 
qu'il foit poffihle de loutenir lo memc ftylc 
ni le mcmecaraclcre dcpuis la preface jUl* 
qu*au privilege. 
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Ce qui me deplaJc davantagc » c'cfl: que 
jc fiiis trop de reflexions morales , ceU 
lent veritablemcnt Ic pedant qui veut dog- 
matifer » & furcmcnc cc n*eft point moa 
carafterc ; ccpcndant il faut croire , pour 
roe conlolcr , que je plairai par-la a nom- 
bre d'honnetcs-gcns qui aimcnt les chofes 
approfondies. 

Je puis au moins protcfter que j'dpifode 
plutot par occalion , ou fans railbn, l\ I'oa 
veut I que pour fairc ctalage dc I'cience Sc 
dc littdrature : li c'etoit-la mon delFcin, 
fen fcrois bien la dupe » car jc ne crois 
pas que beaucoup de mes le£teurs le lail« 
(afl^^nt dblouir par un faux air d'£ncyclo- 
pedie ; mais comment fairc ? Nous vivons 
dans un ficcle heureux , ou toute la fciencc 
eft digereei pour ainfi dire ; on ne palit 
plus fur les livreS) on ne fait.ricn, cepcn^ 
dant Ton fait de tout, 6c je fuis prefque 
a la mode dc ce c6td-Ia ; cela fe peut dire^ 
}e crois, fans vanitc. 

Je n'ai point menage les citations & les 
faics9 parce que Thiftoire n'ell pas com* 
pof^ d auires chofes , & c'cft meme par- 
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)a que mon cuvraizc pcut avoir quetqit 
nKiicc% t^u'onbuj'o un gxUonion rctroih 
YO toujour^ Ic mct,;l ; on n*¥ pcrd que b 
f.i<;vM\» Jo Cv^iilv n% vi>lonrtcrs qu\>n mcttft 
moa luiloirc tiu croi let; ti jcn liiis pout 
h f^^on, on y rcciouvcra au moins ^cs 
tuits cuiteuxi des tuics tnrLTctTdn!&»en&i 
unc maticrc pivciculc , qui pcurroit i«* 
prendre unc mcillcurc fomic cn^rc ks 
mjiins d un habile ouvricr% 

Opendanc jc mapper^^^ois que j'^vanci 
d.ms cctte preface ^ done je voudrois bkfl 
%\y:].x cere lorti* Jc crois avoir prc\n»r)u 
quanriic dobjcdions; m%u$ j'en biifc eih 
core da vantage en arriere^ Prelnicrcmcnt^ 
p.ucc que je n y lais point de K^ponle; ca 
iccond lieu J parce qu il n'cll pas permil 
d'allongcr une preface comme on lirt un 
lini^ot k\ov. D'atllcurs> ma premiere lew* 
ell dv ja uiK forte de preface qui rac dit 
ponfoic peut^ecre de cc!lc-ci; en cflct jc 
crvnois pouvoir men palfer lorfquc fi^ 
crivis la ietirci mais jVn ai rcconnu dcpuis 
Li ncvediic^y & je n ai pu elTaccr c« qui 
^^toit ecric^ 
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II faut pourtant , quoi qinl en puiirc arri- 
ver J que jc dife deux mots fur le combat 
des Rats & dcs Grcnouillcs ; fi jc lai com- 
mcntd, fi jc Tai analyfc, commc j'ai f:iit, 
j*ai cru devoir cetre galantcric aux dames, 
perfuadc auffi que tous ceux qui ne favenc 
pas le grec me fcront obligees dc leur fliire 
connoitre les badinages du divin Homcre, 
& le gout de Tantiquitd ; d'aillcurs ce 
pocme juftifie encore rentrcprifc de mon 
hiftoirc , on peut tout hafarder fur Tcxem- 
ple d'Homcrc. 

Jc recommence encore a craindrc qu'on 
ne life pas cc difcours prcliminaire, Sc 
fuppofc qu'on le life , ctfacerai-t-il Ics im- 
prelTions qu'aura dcja faires rctiquctrc du 
livre ? II mc fcthble voir le froncilpicc 
crayonnc par mes ledieurs de traits pi- 
quans difForcmment tourncs, mais expri- 
mant tous en gros, qu'il faut avoir des Rats 
pour en faire I'hiftoirc. La pointe eft d'au- 
tant plus fpirituclle qu'ellc fc prci'cnte na- 
turellement ; j'cn fens aufli toute la force* 

Ndanmoins, il faut bicn prendre mon 
partit On n'cft pas autcur impuncmcnt; 



c 
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& il eft jufte de facrifier quclque chofe 
a la vanite d cere imprimtf. Api^s toMi 
ceux qui difpucoienc autrefois i Lyon k 
prix de Teloquence devanc Tautel d'att*^ 
guftei ecoient encore plus Cifmeraires que 
moi; & fans doute qu'ils «iurolent vobn^ 
tiers echangc la crainte d'etre plongds 
dans le Rhone » Sc la honte d'efTacer leur 
piece avec la langue ^ centre toutes Ics 
blellures epigrammatiques que je dois 
efluyer. * 
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HISTOIRE 

D E S 

RATS, 

Pour firvir a riltjloire UnivcrfdU. 

LETTRE PREMIERE. 

Tellitris fohoUm cantaho , p^tnufque fiipirbum, 

V OUS favez , nionfieur , qu'on donna an pnhlic , 
i y a cjuelqucs ann^es , un ouvrage fur Ics Chars. 
^n fut charmd do connottre plus particulitVcnient 
?es ancicns clieux de TEgypte, & ccn.v qui los ainicnt 
touv(irent dans les ologes qu'cn f lit Tautcur , dc 
'ones raifons pour Ics aimer encore d'avantagc ; 
-et ouvrage ne laiiTa rien ^ dcfircr aux naturalises 
h6nes , que de le voir fuivi de Thiftoire des Ruts ^ 

li 
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4cnte avcc avitane d'eWgance U (Wfagaicitii; CffCtW 
daiu jufqu'ici p^rfonnc m !'» entreprifet quoiqu*il 
fcmblii qu on clflt iVn cliiputcr Thonneur, 

£n crAle.fi U halnc reciproque cki Rofiuiins8( 
dc% Carth«igiiU)i<k , fi lc% gucrrc« f^mglai^ten &( 1^ r«* 
volwtioiH tic CCS deux pmrtaiuc* r^pwblicjuct noiw 
font imihaiter dc Ics connoitrc egakmcfH Tow & 
Tiivure ; fi novi* rcgrctton^i fon^ cede que k^ Cartlu- 
gim)is n'uicnt point tu dc Icur c6i^ un Tit^Uve, 
comnv lcur% cnnen)i%; pourquoi de deux peupict 
antipathu|ucs, (|ui dcpuis Ic commencement dunwufc 
fe diCputenr n(M foyers » Vm\ reru-t-il feiil Tobjet cfc 
notre curiofittf , tandh que nous n*4uron^ pour Tawtw 
que dc rindiflfcrcncc? 

Ma I'onipuruilon nVft pc^mt hurlefqtie, pui(q\)et 
i\ms m (i) ouvr4};c adc/ i'erieux t Wii chats loiu 
coiujMics i cc gruful capiuine CatthaginoU qui fit 
(buvcnt trembler Hon\c ; S< Ics rats , i cc general 
Hcnuain f|ui detruillr ('vtrthaije. » Lurlqu*Annibai » 
H (It Tautriir, ne Ic peruieitant aucun repiM, ob- 
» fcrvoit iAW"^ celVc Scipton , alii\ de trouvcr Wk* 
» caflon t4Vorvil)lc pour Ic Vv^uwre ; quel inocWW 
w uvtJit- il devant les yens ? 11 guettoit Ion «iu)e»ui» 
*) C(»n\me Ic clut (aH U (Iniris. 

Mais h bon chat bon vat : Scipion de ion cM aviMi 



(0 /V>r(lcfe ("lut*. 
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apparemment pour modelo quclque rat habile , dont 
il oppolbit les rufcs A ccllcs d'Annibul. Ce trait feul 
peut , monfieur , vous prtWtMiir en laveur des ruts, 
ou du moins vous fiiire entrcvoir ce qu*on peut gagncr 
4 les connoitre. 

On prtitendque les animuux ont M nos premiers 
mattres en.tout genre, &c (|ue fi nous Ics avons fur* 
pfli^sen quelque choro,(; a ott^ a force de Ics copier, 
11 eft probable (|ue le triangle que fornient en volant 
les bandes de canards & d*oies fauvage« , a donwii 
h premit^re idt^e du triangle d'illlicn , & do la tdtti 
tie pore f dont IcvS ajiciens fe fcrvoicnt c|ucl(|ucfois 
dan« leur ordre de bataille. A qui dcvoit-on Tinven- 
tion de la tortue niilitaite , fi ce nVft ^ la tortwe 
mAiie, qu*on huitoit en lo c<>\ivrant avoc dcs bou- 
cliers } Les cigognes , l«»iquVlIcs vont c\\ trcnipe , 
ont leurs fentinelles , Icurs gardes avancJcs , Icurs 
f)gnaux. Les caftors fur -tout ont Ic talent d\iflurer 
leurs travaux piir un dilcernemcnt invariable A dif- 
tribucr des vedettes vigilantes, quifavent (i) Kittre 
la retraite dans . Toccadon ; des chcvaux attai|\u^?j 
par le loup fonnent unc efpece de l>atallli>n cm d\i- 
Cudron, coinnie on voudra I'appclcr, le fen ant 



(1) Leur queue eft couvorto d\^cailles.t & plate comma 
celled des poWronji; on dlt ({u*iU en fuippv^nt I'ur IVaii 
des coups qu'oA ciuonj ^ uno demi -licuo a J4 romle. 
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fur unc lignc droitc qii'iU arrondiflcnt qtiel^fuefm* 
pmir enfermcr le loup , .^'il efl fcul ^ ou pmif fa'rre 
face (le foti^ cAtc<; , sM<j ont aflp^iife <\ p]ufieur$« he 
pore-epic lance ;ivcc unc dexrdrit^ infinic k4 rofta 
dc flcclie<j dont il ci\ convert; enfm le$ renard^^ 
le<j Blaircaiix , le^ lapin$ , doivcnt pAffet pmif lc§ in* 
vcntcur* de^ mine*; 6c de^ contfe'-mine^. 

Pour ptu que jVnffe dc devotion potjf )c^ pm 
livre^ J je pourroi^ vou<» en faire un aftez conrKi^ 
Mble fur Tart dc la guerre, tir^ de^ animaux,avec 
de<; obfervatiois (\u(yn ne trouve point j^i^remertt 
dan<; tou<r les feiVi^m conimcntateur.^ de Polybe , fani 
exception : Combicn dc volumes pourroicnt encore 
fournir facilemcnt toir» Ico qiiadrupede<;, le9 vc>Iafile$, 
Icj inrc<^fc<j , Ics reptiles , auxqucl<» nou.«5 foimne^ 
rcdcvablc<; rie la decouvefWc des arf^ , petit '^re 
m^mc (!e<; fcicnce^ , & fur-tout dc la morale? 

I^ gouvernement dc«j nbcille^ ed un modcle par- 
fait de monarchic ; la democratic conflitue la fornw 
de cclui dc<i fourmi<; ; & ccliii (]c<i caftor* , pafle 
pour (i) ariftocratif)ue ; c'c/l pcut-fitre fur cc5 grands 
modclc<>f|iic fc font etalilie<; lc<; troi<; efpeces princi* 
palc<i dc gouvernoncnt qui p<irtaj;cnt Tuniver^j. D'ail- 



(t) Kn Polognr on (liilin^,iie parmi les caftori^ , ]e$ 
fio)>lcs fti les rottifirrs ; l(."j |;rcmipr<j ont iifK? tcAie plu* 
t'trhs ^ dc tommanclrnr aiix n\\trc*i. Or cclfl , (lit « on # 
proiivc l}i(;n que la nohkilc vA qucl(iuc c)iof« dc r£cl. ' . 
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leurs les pilotls dcs cudors , &c les cellules des ahcillcs 
ont iti les premiers morccaux d*architcAure qui 
aient donn<i aux homines V\A6t dcs mulfons. La 
pnSvoyance de la fourmi luborlcufe a donnc^ lieu it 
dcs apologues tr<^s*lenl(is , &c nous avons appris it 
fon cxemple ^ faire dcs (i) magaiins« L\)uvrage 
du vcr-^-foie fit cherchcr la (a^ow de filer la laine, le 
lin , les fJcorces d'arbres &c la toile de Taraignc^c , Tart 
de faire dcs ^toiTes, ifans impic^tc' on peut conjo^urer 
que la bonne Ceres ne montra aux iiommcs ii la- 
bourer la tcrre , qu*apris Tavoir vu rcmiKie par les 
aniinaux dont la magiciennc Circc^ donna la forme 
aux compagnons d'Uiyllts & qu'Apollon, en paffant 
pour rinvente\tr de la mufique , iouit d'un honneur 
dc^robcS aux rofngnols. Les ccrurs tendres &c conflans 
ne fe propofent-ils pas Texcmplc des tourterelles ; 6c 
cclui du papillon volage, n^iido-t-il point (buvent 
les amans malhcufeux il brilcr des chauies incom-* 
modes ? Nos chanfons en font tbi. 

A-pr<Jlbnt je lerois peut-^trc autorlHS ^ conclurc ^ 
que rhifloire d'un petit infede peut valoir cclle d\ui 
grand empire. Adreflb » prudence » prcvoyance , 
(ageflTc , courage , frugalitc^, g^nerofitc', rcconnoif^ 



(i) Malheurcufemcnt un habile phyficicn a dicouvort 
que ics fourmis ne font point do niagaiins , vk. qu*cllos 
ne mangcnt point Tiuvcr. M. dc Riaiunur a bicn cu tort da 
»9us 6ter un ft bcfiu fujct do mpraliti. 

B iij 
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laucc , t\k\\s , vcrtns , lout ciifiit lb trovivc ch<t 
lc« miimmix ; it nc s'r^pit c|uc ilc bicn chcrctwi 
Vi)^^ itic pi cmlriex latis doutc ^ nionrt^ur ^ pow \m 
cnthoulialK:) Ti )c n';4vois ilc horn jJAfdm d^ fWI 
cc cjuc j'av^ncc ici : vo iont ^ lo diviil PUtOti i & 
k cclchrc M» I>cijno,uix, iViMUld d*HcirA<e (k ik 
Juvenal : Lc ptemier comptc \K\tm hi AVAnwgendi 
rigc d\ir , ( qui p;^r pjircmhv^fc n'ri i»i«i»iw e?ti()^)k 
bonheur qu*avoicnt alor? Ic'j itiorwN fortun<*« , «fe vi» 
vro en bonne it^teltigcnce ;\vcc Id* Amm«tUk| &ife 
I'inrtruirc dans cc coniniercc utile, Notre poew 
Francois a lenti , comnie le philofoplie Grct > tm* 
bieti nows avions befbin dei le^om des Mici ^ tjuM 
ctoit Inert \mmi bv^tci quo «ou*i il debute *mfl 
dam unc latyrc qui crt , ^ ce que Tort dit ^ utW ck 
(cs plus bellcY. 

t>d tous l^f (inlttK^ux qui s^iUvi^ht daon Tdr » 
(,)ni mat client Tur U wrre, ml tiAg^m iUm U m^ti 
1 )d Paris a\t P^rou , ihi jApott ju0^n*A Ri>me i 
Lc t^lu% lot animal , ^ mon avis , c'till I'hottim^ 

Or I Va\\s de M. Defpreaux doit ^trc celui d« tout 
le mondc , j^ cAufe de Ta reputation , &c pared qu*on 
lie pcut pa'« le (bup<jonner de partial ihf iorlquM 
Jugc contrc it% propre^iimir^r^ ^ eowine s*il nt tenoit 
point A la tiature butnaine. Le rede de la piece nJpond 
fArruitcment au d^ibut | il nous cnv^ie 4 T^fwolc ik 
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U (tigeffe chc» Ics ttntrmis t<?^ loupsi Ic^ oun, 
lei vautoursi Us lions 8>c Its bclUs pcintuics qit'il 
feit dc Icurs meteurj , font (Wcidvcs en Civc\ir de 
mft cnufe ; ellc^ prouvent tout w qu'cn auroit pu 
me conte(ler(t). 

Ccpendant chaquo province, chttquc village 4 
ion hiAoire. (>hatllot nidnte (i) a h ftcnne i on 
n mil beaucoup (refptit k ^criro \c% tours 6c lei 
iriponnerici d'un niif^ral)le Guxman d^Alfaruche i on 
A chanti Ics illurtros (od\\m A\m Cartouche , on a 
trwifmisi^ la poftt^rito, avcc bcaucoitp trcxaftitudc, 
leivici joycufc<des viiginitciscflrnpieVsdc la Grcce 
6e de la Franco ; enlin on nc Hnit pas dc nous donncr 
tie faux inrfmolrcs , des avcniurcs imaRinaircs , del 
unccdotci, fouvcnt pc\i int^rcirantc.s ; tandis ([u\m 
n<^glige de connoitrc Ics animaux i & d\ipprcndre 
d'cux niille bonitcs; chofcs. Orgucillcufc indiffdrcnccl 



(I) AnjourJ'hui Im Annnaux font blon ch{»ng^<. O tm-^ 
pohil O moral Lcs loup% Ai\m noi Un(^{\ lotlcclurcnt; 
loj* cUicm Jiiu los ruci s'ctrAHglcut ; lc» bet* utV, l\s thcvMvix, 
Ics momonn iu{mcs,rc tuont • ik il nVIi pa> juriiu'rtux 
tin^Klol colomhos qui nc fc brtitcnt ; riifiii tuni> w^ voyom 
point d^nnimiux fur U tcrre , dani Wm , ou dan'* I'air^ 
qui , pour rumour ^ Ia falm , ou qnnlquc^ dtut-di inttirStk i 
ne fc talTcnt la guerre i commc los hotnmc^. 

(4) Village ii uno dcmi-licuc dc Paii*. Cctto hilloirt 
eft una critique (iuc 6c dgriakU de la mauvAi(*d iruditloa 
dii AmiquRirci. 

B iy 
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Nv>vu Ics cr\>vons tails \)o\\t nous ^ ^ nous Ics m^ 
prii(ot\s trop [>our i!,uv\ticv Ics ^tuilior* Notre curiolw^f 
nc v,i gui^rc aw - ilcl\ lUi non\ ik dc U Hguro dc 
cc\i\ ijui pouvcnt !Umis ituiro f^u no\w loiTir ^Um 
l*ulav;o oi\li!\.uiv lie U vio ; vk gcnvfr^lcmciU Ics \AKti 
connus lout cc\ix qiii tiv>\irc!U (\\r lu^s tables^ 

Snr-to\U ilopuis quo los tlikiplos do Dc(l\u-te$ ^ 
^ plus hAi Jis quo lour iiuilro , oi\t ol^i vWcUlcr que Ics 
aiiiniaux i^tolotJt ilc puros nwohincs > on s;*cft ih> 
CO\;irttiO A \\c voir iln\s loius aC^Wotts quo Ics c(lct« 
k\\\\\ \\\K\\u\\\mc , ilv>tu tM\ convicnt en ukW 
tcins uo pouv\>!r oxpliquor los premiers princii^es^ 
Ainft prclquo pK;s k\c gloiro i^ ctpv^ror pour im uatM* 
ralirto <!o tinitos los dov ouvortos tuoralos quM |>c\it 
t'iiio , il no dv>it ponu ovMtiptor lur los ;ippluu)il» 
loincnv iVim puMic indill'oront pout tout ce qui u*cft 
pas pbylkpio, 

Jc \ v>us avovio ^ tuonlloiu' ^ quo oos rc^lloxioiw 
n\*avolotUil alH>i\Klooo\irt4i:;vf ; iu,us ontin i*Ai|Kule, 
rtpi^s Uor.K*o vk duuttcs uruuls hon\ntes (Irocs &: 
Lulns , quM no iaut p,<s ooiiro pour lo plusj^tAuJ 
nonihro , Ck qvuni ou\m \\j;o oil l)oi\ sM pl,u^ a\ix 
lov^kurs pour lolipiols il oil I'ait. 

Si dans oolui-oi| ntonliour, vous ue trtnivc? q\t*un 
flyle otilinairo , pv>int do ooi\rtruClioivs nvnivello^ , 
miomt do oos torn^os inp<fnioulanont cnfes ^ dont 
on onriohit tu>tro lanv^uo dopui\ quolquos iUUwVsaxw: 
tAnt de llicvi^s , jc ino tlutic au nioins que vous y 
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reconnoitre/, un car^ifki^re ami du vrai. Eloign^ de 
It partulitc^ qiron a rc|)roch<fc ^ Pline , '\ Qerintc- 
Curco ,i\ Vcllcius Patcrculus, & prcrquc a tous its 
hiftoriens , tant ancicns cjuc inodcnics ; jc nc voui 
ennuirai point dc Tclogc dcs rats. 

Jc protcftc d'abord, ( & voiis ine croirez fans 
peine , ) que jc n*ai jamais aimo les rats : je n\u 
avec cux qu'uii coiiunercc nicofl'airo & tris-invo- 
lontairc ; d\iillcurs je n'ai ni niaitrcflfe ni protcftcur 
dont IVIogc dcs rats pftt flatter Ic godt l)izarre : 
en un mot , jo Ics rci»ardc , avcc tout Ic mondc , 
commc dcs anitnaux lort inconunodcs , dcs pcflcs 
donicfti([Ucs ; mais qu'il tft bon dc connoitre , puif- 
quc nous Ibmincs (ouvcnt obliged dc vivrc 
eu\'. Ccpcndant jc ne dois point a\ifli taire 
bonnes qualitos , ni tliilimuler cc qui pcut lour don? 
quclquc conrulcration parn\i Ics botes ; aiitrcmcnt, 
en tuyant la partialite c|ue jc blame , jc donnerois 
dans Tcxccs oppolc , cc c|u'ot\ appcllc en beau flyle 
de college , cxlioucr contre Carybdc en voulant 
cvitcr Sylla. 

Du rc(lc, aprO's Petude particuiii^rc que je fais 
dcpuis long-tcms du gcMiie & des mo^urs du pcuple 
rat , on pcut compter iiir Pcxaftitude de mes obfcr- 
vations : Quant aux auteurs dont jc me lorvirai , 
leur nom pour la plupart fait leur tMoge , tcls font 
Hoin<^rc , Hcrcxloto , Ariftote , pcrfonnagcs antiques 
6c vc^ntirablcs, Je terui au/R ufagc des relations de« 
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voyageurf , maU avec Ics pr<^'caution« n^ceiTairei; 
j'autti m^me btfoin quclquefois dci fablet de M. 
cle La Fontaine ,parcc quVllcn) contienncnt dam teuri 
fi^tiom dcs v^ritd« dc cara^tire , & peignent let 
rah 2\-|>cu-|)r6.s coinme Icf roinans peigaertt Ui 
homines. 

Aprils ces pri^^cautioni , qui me r^ondent prtfi{ue 
du iucc<^« de mon ouvrage , il ^aut vous avoucTi 
monfieur, que ma petite vauitif triomphe encore 
par un endroit bicn plus fenfible ; je fuii furieufc' 
mcnt tcnti de m'approprier celle d*Horacc , & de 
dire apr^s lui : Je me (cm d<^ja venir del attei pour 
voler i rimmortalit<i, 

j^e me traitcz pai , monfieur , «M voui plait , de 
upbnnaire ; pefez bien ce que je vaif votsi dtrCySc 
voui? tomberez peiir-^rre d'accord , que ma folie | 
fi c*en eft une , cd plti< raifonnable que celle du poifte 
latin, De tant de millions de livrei compofi{« par ki 
Egyptiens , k% Grccs , les Ilomainji , 6c Icf autrci 
nations favantcs , pcu ont ^chapp^ k la furcur dcs 
rats, qui en ont ,sfircmcntplus dt^voriJque leu flammei 
n*en conrum6rent dans la fvuneufe bibliotheque d*A* 
lexandrie. 

Juvenal plaint ironic|ucmcnt un poetc de Con 
terns , appell^ Codrus , dont des rats ignoram & 
bornds i la lnnf;;iie Latiiie , eurent la cruautd de 
manger les beaux vcfi Grccs ; il ajoute que ces vers 
4taient taute la richetTe de Codrui ^ & qu'cn Id 
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^erdant il perdit tout , qiioiqu*!! nc ptrdlt rlen. Com* 
bicn nous refte-t-ilde titres d*ouvrages admirables qvii 
ont eu Ic trifte fort des vers do Codrus ! Li plus 
grande partie dc ccux du ficcle dernier , ont dt^ja ^t^ 
rongds, & le fiede prochaiu ne vcrra point certaine* 
inent toutcs Ics brochures interniittcntcs , tous les 
remans k parties , tous les Merits polefmiquCvS dont 
nous fomnies inondc^s ; les rats en fupprimerontbeai^ 
coup , dont il ne (b fauvera que des Lunbeaux d^ 
figures a la faveur des extraits & des journaux* 
Mais fi certains journaux dcvienncnt eux-mc^ines la 
proic des rats , coninie on peut le penfer , combien 
(de produflions dVfprit rentreront dans les horrcurs 
du nt^ant , avcc les noms de leurs auteurs ! Ne dois* 
je done pas craindre le mfime fort; & ce petit 
pcuple Bibliophage , n'ofera-t-il pas toucher i\ foa 
hiftoire ? Non ; il reipedcra les archives de fon illuf- 
tration , & les intv5r<5ts dc fa glqire s*oppoferont lou- 
jours k fon avidit(5. 

Que d'autetirs voudroient ainfi n'avoir rien h 
crainde des rats ! Mais ce privilege n*appartient qu'A 
leur hiftoriographe; j'cn connois tout le prix. Quelle 
fadsfaftion , quel raviffement d'etre bien affur<S , 
coinme je le fuis , de tranfmettre mon nom k la pof* 
tt^rit^ ! La certitude de ce bonheur , tout imagi- 
naire cju'il eft , devieot un bonheur r^el, Peut-5tre , 
monfieur , me livrai-je trop au moovement im- 
j^tueux dc ma }oie ; mais cft-il poffiblc cravoir. 
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bcAUCOup Ac gloire , T^ns utt pcu ck vanit^ } 
JVi rhoimcur d'l^trc , Sec, 
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trtgentes dnimos parvojitk cotpcte f;e(t4nt, VtrgU« 

jJL/ Ans tics Icttrcs , mnnficur, qui tic font que 
tlc< convcrlations cv:ritQ;s , oit iiVrt artrcint A rtucun^ 
regie, Ic tl(5(oidtc y eft pcrmis, fouvctit m^mcil 
y pl.ut ; ik ce qu'oii met au commencement , pour* 
rnit cfgiilcmcnt fc placer h \a fin ; tout y eft toujoun 
A fa place. Mais malgrc Ics privilege?! du ftyU ^pifr 
tolaire , le genre Htiftorique n/affujettlt ikla pef^nt^ur 
de fa mtJrhode ; 6c ie ne vols pas .comment \t pour- 
roin me di(|)enfer dc cominonccr mon hiftoirc par 
des recherclies ^tymologic|ucs fur le nom dc» xm% 

Dans le fecntnl , la Icience de< cftymologie* n*cft 
point fi mcfprifaMe, quoi qu'en difent des phito* 
foplics fcv(!^res : cVft \uie divination , par Ic moyen 
de laquclle on rctablit on Ton eompofe hcurcufe- 
mcnt des genc^alogics , Ton deM)rouille le^ originc* 
6t lei migrations dcs pcuples , Ton donnc un feni 
favorable \ w\\ texte; de forte qu*un favant qui 
connott plufteurs langue^ les compare cnfembWi 
f xplique I'unc par Taufre , troiive la ftgnification 
propre d\m mot Arabe, par exemple^ dans \k 
langue CeltiquCi ou ccUe d\ui mot H^brcu d«ni 
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la Gufconnc, felon f(u*il le jiigc ^ propos. Ccft cc 
qvt'ont pratif|uc^ avcc hcaucoup iriionncur pluftcur^ 
ci}lcl)rcs coinn\ontatcurs\ 

^Sam le< lumitVcs extraordinuirct do ccttc mCme 
fcicnco, cflt-on imvm tWcouvcrt que Ics dicux clu 
pagnnilinc one cftc pri^ do la f.imillc i\c% patriarchcs } 
que lo cicJ ou ar///A c(l Tharc^ ; Saturnc , Ahraham ; 
Bacchus , Eiiiii ? Oopcndant ricn n eft micux dc^mon- 
tr^ par Ting^fnicufo analyfo dos noms dcs patriar- 
chcs , foutonuc dCsS circonflaticcs pariicurKVcs dc 
kur^ vies. 

Dailleurs, la plupart dcs noms fontfignificatift, 
6c d^ffigncnt Icnr ftijct par quoKjuVndroit propro; 
par cxcmpic , ft Ton fait vcnir (cuunc dc fltrnd , 
qui fignifie bruit , rcnoinmcfc , on fc trouvr aufli- 
tAt ^fclairt^ par unc ck^*ouvcrtc inracftantc. (^iccfrou 
lui-mOmcdc^pIoyant en plcin fcn;it routes Ics forces 
dc fon <Jloqucncc contrc lo qucfl^nir \'cn\\s , cnit 
•chcver par un trait ffillant Ic td^Icau dcs niUHirw 
dc fon advcrfairo ^ en montrant dc Tiiifinuc jufqucs 
dans fon nom ; 6< fans doutc epic cotto pointo fut 
ftdmirife dans lo fcnat , cc^ninio ollc Tcft ctHc^rc dans 
nos colleges. 

De profonds ^ryniologiftes n\>nt pas manque? aufli 
de trouver dans Ic nom dcs Rats , lour plus iticc^m- 
mode qualit^f , en le faifant vcnir do (?) rongcr. 
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(0 Scion Coviinuvias , rat J roJi,'rhio. 
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D'aiUres pr^^tciulcnt que rat vicnt plutdt de rafcr 
ou dc ratiflfcr^ foit puree que cet animal a le poH 
raz y &c qu*on peut le rafer , ou bieii parce qu*il 
ratiffe, c'cft-A-dire , qu*il vit en rongcam ; en 
cffct , ces deux derniers mots font bicn analogues 
avec fa nature &c fon nom. 

On d(f rive encore rat du latin Atus ^ quoique 
ces deux mots nc fe rcffcniblent gu^re » enfin du 
has -Breton RacI^ ou de TAIlemand /2rf/{ : £(pcut- 
Cne que , C\ Ton vouloit bien chercher ^ on trou* 
veroit d'uutres langues crou les Bretons & les AU 
lemands ont tir^ ces noms, dAt-on remonteraux 
anciens jargons de la tour de BabeK 

C*eft k yousy monfteur, k choifir cntre ces di^ 
fcVentes Etymologies ; ne me demanded pas laquelie 
je pref(drcrois ; jc n*cn fais ricn, en vc^ritE, Vousme 
difpenferez encore de vous donner unc d^ttion 
dcs rats ; dc^finir les chofcs , ce n eft fouvcnt que 
les cmbrouillcr, los oI)rcurcir : d'ailleurs, jc peux 
fuppofcr hardimcnt quM n'y a aucun dc me$ kx- 
tcurs qui ne connoiffcdcs antmaux Ci connus* 

Dans cctte Icttrc-ci, )c ne vous parlerai que 
dos r.its donicftif|ucv; , &c dc ccux dos champs^ iU 
nous touchcnt de plus p^(^s par les intirfits que nous 
avons A dc^m^ler avec cux , que le roi des Abifins 
pu celui du Congo ; ncn d^plaife a tous ceux qui 
s'intcrcflcnt i la gloire dc ces priiiccs. 

Les gens d'cfprit qui ont examuic^ la nature & 
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le cara^l^re dcs Rats , leur ont trouv^ nos incll* 
nations, nos pafTions, nos vices, nos vertus, &e 
nous les ontpropolcs, tant6t pour nous iuftruire, 
tant6tpour nous corrigcr. M. de La Fontaine , fur- 
tout , Ics a connus parfaitement ; auflfi , k quclques 
r^exions pr^s , jc ne fcrai que glaner apr^s lui , 
&e ce que j*ajoutcrui, nc fcra que par tonne de 
conimentaire. 

La nature , en faifant pr^fent mix rats de ccs 
grandcs niounachcs , dont ils icniblent auflfi Tiers 
que nos pires IV^toient des Icurs il n y a pas cent 
aas , leur a dorm6 un certain air ddtcrmin^ qui 
ne plait pas X tout le monde ; il y a dans Icurs ycux 
& dans toute leur figure c[uelquc chofc <lc ferocc , 
qui en impofe qviclquefois aux chats les plus in- 
trtfpides, 

Les Souris , qu'on pent nonuncr dcs rats dc la 
petite efpccc , ibnt bicn difWrcntes. Ellcs ont ui\c 
phyfionomic douce , fpirituello , cnfin toute ch:ir- 
mantc \ Icurs pctits ycux t^tiiicellcnt fans avoir ricn 
de rude ; c eft un vrai plaillr dc les voirallcr 6c vcnir,. 
joucr , bondir dans unc chanibre ou ellcs ih croicnt 
ieules; toujours prates h s'cnfuir an nioiiulrc bruit,. 
& j\ rcvenlr au nioindre cahne ; cllcs s'attaqucnt , 
f'^vitent, fc pourfuivent, & font mille tours d*a- 
dreiTe & d*agilitc. Imagincz-vous voir dans ua 
couvent dc fillcii , unc troupe dc novices folatrcr 
en trcjnlilant dans un dortoir retire^ , 6c fc fairc un 
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cloiil;Ic plaifir dc pechcr contre la regie , & de 
braver la vigilance des vicllles m^res. 

On a done ratfon dc dire dc^ enfans vifs & p^ 
tulans , qu'ils font ^veill^s comme unc port^e dc 
fouris ;' jamais comparaifon nc fut plus juftc. 

J'ai confultt^ Ics diftionnaires de Richciet , de 
Fiirctiere , dc TAcad^mie, de Trcvoux, &c. poiir 
favoir rorigine du fameiix proverbc ? Avoir des rats, 
Vons favez , monficur , que ccs livrcs modemcs 
rcnfermcnt par ordrc alphab<5tique , la fcicnce uni- 
verfclle en abr<Jgd , & que fans autre ^tudc , 
on peut tout favoir , & fans autre fccours , foire 
des ouvrages admirables : ccpendant ils ne mW 
pas rendu plus favant fur mon proverbe, J*y ai 
bicn lu qu'il s'appliquc a des cfprits vifs, capricicux," 
diftraits, etourdis , inconftans ; mais j'aurois voulu 
favoir encore ce (jui a donne lieu h cctte appli- 
cation , par quel endroit les rats ont m6vh6 d'etre 
Ics fyml)olcs dc la folic , dVntrer dans les armcs 
du regiment dc la Calotte ; cnfin , pourquoi dans 
niillc chanfons on Ics nccufc dc loger dai« les 
cervcaux , & de les dcrangcr , comme de tout terns 
on en a accufc la lunc, fort injiiflcmcr.t h mon avis. 

II doit done nous fuffire dc croire que nos an- 
cicns avoicnt dc bonnes raifons pour accreditcr dc 
fom])lablcs idccs. Et n'cft-ce pas, en effet , une 
flicon fimplc &c tr^^s-phyfiquc d'cxpliqucr les bizar- 
reries , & Ics incgalitcs d'un homme , quo dc fup- 

pofcr 
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pofer qu*il a la t(3te rctnplie de rats , qui s*y pro- 
inenent, & qui par leurs difEfrens mouvemens y 
determinent fes penf^es &c (qs volont^s ? Ces rats 
ambulans ^ foitdit fans ofTcnfer les Cartcfiens , valent 
bien leur glande pin^ale dans laquelle l*ame n*a . 
jamais ^t^ logc^e. Mais laifTons Ik Defcartes pour 
^tudier les rats dans La Fontaine. 

Parmi leurs bonnes qualltcs, on compte une 
tendre fenfibilitif aux ihalheurs d autrui , un attache-". 
ment qui ne fe borne pas c^ verfer des larnjes, ni 
4 fe r^pandre en plaintes inutlles ; mais qui cherche 
les cxpediens les plus efficaces pour fecourir ceux 
qui font dans I'adverfit^. La reconnoiffance & la g<f- 
n^roiit^, vcrtus affez rares chez les hommes , font 
communes chez eux ; un lion arrSt^ dans un piege 
d*ou fa force ne Tauroit pas titi , fe trouva bien 
d^avoir ^pargn^ un rat quelque terns auparavant. 

Sire rat accourut , & fit tant par fes dents , 
Qu'une maille rong^e emporta tout rouvrage. 

La Font, liv, 2.J^h. ii. 

Une gazelle amie d'un rat , en recjut le in^me 
fervicc que le lion. 

Rongc-maillc ( Ic rat cut ^ boh droit ce nom ) 
Coupe les nocuds du las. On pcut pcnfcr la joic. 

/</. //v. 1% fib. 15. 

Malheurcufement le chaffeur rencontra une tortue . 

C 
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compiii^^e Ue U ^rnciy ^ dw rur , & h wit ihm 
im TvW; die i\\l(^\t |Mycr pmtr Pi^utrct ti b nxtm 
IVfti encore (lolivfi^. Lu }tv»5fclk»d'uucllijtcnec avc^ 

I'pn l.<c pour U juniHwivic, ik i^cndant cc ti?im«li 

Qu*il iUUvrte cnvor Wmt^ tWur 

Toithvc ttnu jHir. ThCicc nVu \n\t tUlr-c ^utuu jHnir 

,i Unu pour Tl\«ill'v*. Ccpcudi^tjt rouge -inuillc p\^<^ 
rok encore Ics vcrtu^ plus loiiu A U Imnte tie hHiris 
t^ ph\U>lo(>lue dcK Grecv ik tW^ Roinmiw , <l (^wm 
t^wiUv iVrvice i (€*< plu"* ciucls cuucniis ; cMr w 
fut k n\wn\e» lau^ iloutc i qui , touche par ks pt kSo 
truo chvU pi IS cUiis vui filct » cut U g^nCfg^tiW ilc 
Ic Oclivrcr. 

ic \\c cmU pus quonpuilTettUrilnicrectt^ ini^lwi 
*\ un pruK me iriutt^i^t (m ile t^uUe j?loir« : Qm« 
j5^^v;uoit«il, o\iplut6e queue rKquoiNJ pi^s ^^^ domwiu 
la vie ^ uit cunciui irrikanciliuhle ? Et quel hon^ 
iieur en p^ntvott - il elpt^ier ^ loit uupri^<^ OeH uw 
<|ui r.iuiiMCht bl;)m^» Uut iUipi\\ ilcs clviti^ qui uc 
rtvent [^^$ godcer des piocvdes it genercuj^ ^ 
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Les rats brillcnt lUr «tout par Iciir prudence &c 
Icur h<ibilct(! A cWitcr Ics cjubdchcs dcs chati^ ; ils 
ont toujours plulicurs trous qui ic commvmiqucnt » 
de forte que $*il y en a un de bloqu^ , Us y luiiTcnt 
tnorfbndrc Tennenu , & sMchappcnt par Ics autres. 
Si les chats font pleins de fineilcs , Ics rats font 
fifconds en centre - r\ifcs j tcWin celui qui brava 
Rodilardus cnfarintJ, Ne diroit-<)n pas quil parlii 
par infpiration ? C*^toit fans doutc le Nellor de U 
nation rate. 

C'itoit un \kwt routier qui frtvuit plus tlHin tour, 
MSmo il uvoit pi^rJu fa qunic ^ la h4t«\lllci 
I Co bloc cnfarine nc* me ilit ricn qui faille,, 
S*(icriii-t-il etc loin uu g^a^ral dcs clt4t<« « 
Jo foup^^onnc dclVouat cncor quclqu^^ macliiuc i 

Ricn ne to lort A'itv^ \mm , 
Car quand tu fcroiai f^c , jc iVapprochcio*!* pas. 

Li t\mf. liv, 3../w^. 1 8. 

La di^fiance de ce rat fait IVloge do fa capacitt^^ 
tc nous donne de belles lecjons. Troic fut prile 
par un cheval dc bois fottement intnuluit dans fc's 
imirs ; Ton a furpris une (i) ville iniportanto , avrc 
un Hk de noix r<Jpandues ; & tons les Jours dcs 
flratagdmes plus {grofliers nous en impofcnt, II eft 
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vrai que tous les ratt n*aiit pas la m^me penetration 
ni autanr d'experience ; cdui , par exemple , qui 
cut peur cfun coq , & qui fe prit d'amitie pour 
un chat , fur Ton air doucereux , dtoit fort ncuf ; 
auflTi fa m^re lui fir -» elle Ijien fcntir le danger qu'rl 
avoir couru , & lui donna de bonnes inftruftions 
pour ne plus s'y expofer. 

Mon ^Is 9 dh U fonris , xe io^icet ed un chat ^ 

Qui fous fon ir.inois hypocriie , 

Contre toute ta parent^ 

D'tm m^Ua vouloir eft port^ ; 

L'autre animal , tout au contraire , 

Bien ^loi^iK^* tie nous nuUWnc , 
S^rvira quHque jour peiit-^tra h nos f:pas. 
Quanr an chat , c'lHl fitr nous qii'il fi»r.de fa cuifine, 

Garde'^tol , tain que tu vlvra^ , 

D§ juger des gen^ fur U mine. 

L,i Font, liv, 6, fib, V 

Les fept Sagai de la Grece auroient-lls pro- 
nonc^ WW plus hi\ apophri^gmc ? 

Li^s fourici^res &c toutes les autres machines i<^ 
tales aux rats , d^pofent hautement contre leur goyr* 
mandife \ cependant la plupart aiinent la bonne 
ch^re , moins par gloutonnerie que par gofli de 
grandeur &c de foci^te. lU fe pUUem a donner i 
manger , 6c re^oivenr fort bien leur^ h6re5t 
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AutrefQis le rut de villa 
Invito le rat des chimps » 
D'une ^on fort dvilW » 
A det rtlitft d*ortolan»: 
Sur un tapis d« Turqul« 
Le cauvect fo trouva mia. 

Jc (wis sflr encore qu*il fit fort bicn Icsi hon- 
neurs du repas ; il y a miine des rats magnifiques 
qui pouflent les chofts ]uiqu*4 la prodigality i ils 
n*ont rien k cux , & font charmrfs cle fe voir 
ronger par tous le& rats du monde* Tel ^toit ce 
rat tenant table » clont un fabuliAe nous a conArrvd 
rhiftoire. 

II itolt ua grcnler > vtifte dipofitaire 
Dts riches trilors de Cei^s ; 
Un rat habitoit toutaupr^s. 
Qui s*en crut le p»opri6taire. 
11 avoit fait un trou , d*o{i , quand boa lui fembloit ,. 

II cntroit dans fon hermitage. 
Cetoit pau d*y manger , le prodiguc attiroit 
Lea rata de tout le voifinage , 
11 y tenoft table ouverte en leigncur , 
W. Oil , felon' Tordre, tout dtneur 
Payoit fon 4cot* de louange. 
Eft tottjours bicn fdti cdui chex qui Ton mange. 
Le b^a m (omptait^donc fet amis par Tea doigta,; 

C iii 
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Car il pfcnoit pour fi(?ti5 les amis c!e fa taWe, 

Chacun raVoit ]in6 cent (oh ; 
Voudfoicnt-Ih lui irlcntir ? Cela n'efi pas croyable. 

Mais ccpendant Taiitre tnaUre du grain ^ 
Voyanf que ccs me/Iicitr* le menoicnt tfop bon train , 

Sc r^folut dc le cTicingcr dc place; 
Lc grenier Cut vid6 du folr au Icndcmain , 

Voilk tnon r«it a la bcfsce. ^ 

Hetircuiieoicm ^ dit^il , )'ai fitit de bom Aiti'tt, 
Tout plein lUfcctcfpoirchez •»« fife tranfpofte^ / 

Mais d'aucun il ne fut admi» ^ 

Par- tout on Uu fcrttie la porffe* 
Vn feul rat » bon roifin , qu'il ne connui cfti'aloM » 

Ouvrit la ficnne & le rc^tit en frire : 
J\ii m6prif<: , dit-il ton luxe & tcs trefors ; 

Mais je refpcfte ta miftre : 
Sun mun h(>tcJ ; j*ai pcu , cc pcu nou.^ fuffira ; 

Je ni\n fie i ma tcifip^rance': 

Mais infe/if^ qui fc f/eM 
A tout ami qu*amene l*abondance ', 
11 ne vicnt qu*arcc elle , avec elle, il fuira« 

La Mothi fat, 

Jq ne rcgarde dans cette hifloire^ ni cei faut anui 
qui abandonn^rent le rat, ni ce g^n^reux voifin qui 
]ui ouvrit fa porte ; je ne m'attacbe qu*4 ce carac** 
t^rc noble & m;ignifiqiie qui Itii iasfoit tenif fsBle 
ouverte oi feigneur. Tous lei rati de ee c6t^«U 
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fe reffemblcnt aflcz; on diroit qUc lOurs biens 
foient en comniun, & qii'ils ignorcnt ic tien &c 
le mien. 

Je convlens encore qu*il eft impoflible d'excufe.r 
abfolunient la gourmaiidifc des rats : cependant on 
trouve chez eux au moins un exemple de frugalit^> 
il eft peut-ctre unique , (Ju unporte , il en eft plus 
curieux. Le voici. , . 

Ce ^ux celebre , errant par le monde fan$ 
feu ni lieu, par efprit d'independance , manquant 
de tout pour <3tre heureux ; ce cynique det.iche du 
monde, infultant du haut de (\x mifere k tout le 
genre humain ; Diog^ne enfih , vivoit dans fes p^ 
lerinages , fur la charite publiqne , & fhvoit m^me 
s'en pafler ; les feuilles des arbres , Ics racines ^ 
rherbe ^ tout lui <5toit bon. Un jour qu'il jnangeoit 
des feuilles au coin d'un buiflbn , il s'apperqut qu'un 
rat profitoit de (o^ rcftes, Diogene adinira dans cct 
animal la frugalite dont il lui avoit le premier donn^ 
Texemple, il le prit i fon tour pour modele , 8c 
s'encouragea par-1^ a mdprifer les repas cMlicats des 
Atli^niens. Le rat, de fon c6te s*eftimoit pcut-^tre 
heureux de vivre comme ce grand homme, dont il 
vouloit fans doute 6tre difciple. 

Apr^s tout , un rat philofophe ne feroit pas 
un prodlge : la nation en general a un grand goilt 
pour les livres , ils habitent les plus c(flebres biblio- 
theques du monde; les uns y d(5vorent les manufcritfc 

C iv 
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&c k< amiq\m^s, er^utr^s y fontdescompilationich 
Un\% hs gt^nrc^ He lin^rnture ; ceux-ci .^*det^eh€nt 
m\x roni^ns , ccux -K\ ^ & cVA le plus grand noiw* 
biH?. avix commt^nt^itmirs , aux grands m^fi^ M 
i\\Mo^\^ fcholallique i §4 Dbu f^it avee cprtlte 
fit dii^r ils triv»illcnt fur ^^% h^m\ ouvraff s que Its 
hommcscwnmencent ^n4^ligtr! Un (i) Acad^micicA 
de n\<^rit<^ a coniun dc^m dc ce<i r^t!i kttr^!$i qui avokm 
lu prodigkufcmcntt mais de cette ktfkre hnmenfe 
)1 rc'dihoit ihin<$ \^wn \%^% un cahos affrevix d'tlni- 
dirion mul arrangoc^ qui f^titbit d<^ux p4dam dt 
ces nieiTii^urs : c*cft qvuls n^uvoicntpas 4t<l m4d)o- 
dique^ dim teur^ ^tudos ^ &< qu^aulieu de confultor 
1^ nature h U miion , \\% uvoicnt donn4 avcuglemem 
ditn^ to\it cc qui <ttntoit l\uuiquie4 ; car d-ailkur^ » 
\h avoit^nt dt? tiM^s. belles dlipoilHon^ , 6^ g4n<f- 
ridrmcnt Icurs (cn\hl;ibles font capaWes de tout. 

N\na"t«on \>m vu un lb diftinjjuer daa* la vk- 
puMique (Ws Icetres, il y a environ dix ans ? On «§ 
parhut alofs que du rat C***. En effeti on trouv« 
rarrnient ailleurs plu?5 de fcl, plus d*f niou^ment i 
pht»i (le li^g^ret^ , plus dc grace dans le ftyle | & tfc 
iblidit^ iXxm le raiibnnement : on volt qu'^il pofl)!* 



^ftus (rt \M^ <\t\ (leuj* THti , ioJ^^rde il<uu la Pgtlie Fraa^ 
^Q\U dc M. dc Ch«lv;ai, 
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,d6Jt toutcs Ics parties dc la critit|ue ^ & l\\x - tout , 
qu'il avoit un goftt cxquis. On ;i voulu Ic fairc paf- 
fcr pourun fatyriquc clingcrcux, inais Icspcrfonnei 
raifonnables qui connoiflctit de quelle ncccflitc cfl 
la critique , &: qui ne la confondcnt point avec la 
Tatyre ^ ne lui donncront jamais cc nom odicux. 

Pcrmcttez-moi , monficuri derdpireri cc que 
je vlens de vous dire dcs rats leur eft prefque tout 
avaneagoux ; dans ma prcmii^re lettrc je les pelndrai 
avec des couleurs bicn difFerentet. 

]*ai rhonneur d*(lcrc p &ic. 



TROISIEME LETTRE. 

Nos numfrus fumus S» fu(;c$ confumcrc n,tti 
Nikuloaes llorat. 

JLLcn eft, monficur^dcs rat^ conunc dcs hommcs ; 
ricn n*cft ft diflfiircnt d\ui rat qu\ui autre rat : IVtour- 
cleric dc cclui<i vous ^tonne autnnt cjuo la prudence 
&c la raifon de celul-U vous avoicnt channel LVfprit 
fuperficicl contraftont avcc Ic favant. SM eft parmi 
cux des cocurs gcnercux , il sy trouvc auftl dcs 
amcs durcs & infenfiblcs j & pour unc ccrvelle fcn- 
f^C| on comptc dix ports- macros, 

Cc dcrnicr cara*5lc\-c eft afil/ cominun chez 
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eux ; on ne pent gu^re porter Timpertlnence plut 

loin , que celui qui ofoit railler un EltJphant, 

Ce rat s'^tonnoit que lei gens. 
^ FnfTent touches de voir cette pefante mafle , 
Comme fi d*occuper ou plus ou moins dc place , 
Nous rendoit , difoit- U , plus ou moins important. 
Mais qu*admirei-vou9 tant en lui , vous autres hommes ? 
' Seroit-ce ce grand corps qui fait peur aux enfans ? 
Nous ne nous pnfons pas , tout petits que nous fommet, 
Un grain moms que les EWpham. 

La Font^ /iv% 8, fab. i^. 

Une grenouille avoit creve autrefois k force de 
sVnfler, pour fe faire aufli groffe qu*an boeuf; 
notre rut n'etoit pas moins vain, affurement; mais 
fon orgueil trouvoit mieux fon compte k cherir fa 
pctiteflfe , & ii mepriler la grandeur de TeWphant. 
Qu on feroit malheureux , fans les^ reflburges de IV 
mour-propre ! Un nain t^che de fe perfuv\der qu*il va\tt 
bien un geant , un Epitefle dans Tefclavage pn^chd 
la patience & la conflance ; un pliilofophe dans 
la mif^re declame contre les richefles ; un vieillard, 
contre les plailirs de la jeunefie ; une laide , contre 
la- fragilittJ de la beaute ; une vieille coquette ar- 
bore enfin Tenfeigne de la dtJvotion : &: tous ces 
honn^tes gens , Ic plus fouvent , fe font honnewr 
dcs vertus necelfaires qu'lls affe<5lcnt , ou q\)*ils n'ont 
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:|\ie par Tiivaiitigc qu*iU trouvent h les Avoir. Notro 
>ctit»tnaitre p:iya ch<^rcmciU fa railleric. 

II en aurolt ilit JrtVdntAg^, 
Mdis Ic chat lorwnt do Irt cage 
Lui lit Voir , en moins d*un inrtant | 
Qu'un rat n'cil pas un ^ophiint. 

Un autre rat ^ i-pcu-pr^s dlt truJinc'carafl^rc^ 
nVut pas un n\cilleuf Tort , 6c il nVul que ce qu^il 
m^ritoit»)Son p<^rc, ^ i'article dc la mort , oblige 
rfalxindonner uiic aboiidantc provillon quM avoir 
simafTc^ par une longc.^Jcouoinlc , Ten fit hfJriticr , 
ik Tcxliorta avcc tout co qui lui reftoit cle forces , 
4 en jouir traiujuillcmciu , fans jamais fe lairter 
tfnter par les lardon^ iiifidkntx do-^ f^urlci^rei Que 
^foduifirent ces fages Jk pnlMtitiue^j exhortations? 
Ce que produifent ordinaiii?mcnt cclles de« agoni^ 
fam : oh les ^oute pour k^ n^gliger ^ o\\ Tinv 
prcfRon t|U*cl!os font dure moins qut^ le deuiL 

le fiU, mAitre dcs blens qw*avoit mU en r^Jferve 
L<2 chcr pApa difum , d*aboni ^*en engrAiffrf ; 
Mats tAt ipris, trduvant la ehtre trop btjurgeolft » ' 
De fromagvi 6t de noi\ ei\(iu il Ic laffa. 
Volli done mon gftlant qill i*ica/te , & qui erolfc 
Sur tern Ics Kciit d^i environs ^ 
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Ooqiift mor<:e4Uif de Iar4 , &• l^<» rrouvs fort bom* 
Parbleiit fa dif»4Ml, mof\ hon^lwinm^ dn p^ra 
Avat f<ik rogutone faifolt bien maigre chif« ( 
Vive U gwerre U U*» lardoivsj 

Cependant notre fanforon , qui pour feire I4 
petite guerre fc croyoit un perfonnage towe autre* 
m^nt important, va fottemeiu donner daiis un^ 
fouriciire , attlr^ par Todeur d'un lardon, 

Apribi bl(?n de» ft^ons le ptuvrte •*ei>fipproch<>, 
Er le flairam da prfcs y porw enfinU* denii 1 

J^a baiTiScub fe d^crocho 

Et tumbant renferme d«d«nf« 

C«J fut alors qu*!! maudit la gu^rr^ h l^i. Urdoni, 
qw*il fe repentit am^vemt^nt d'avoir '\n(\^ti a»« 
wftae* d«? fon boii pir*? , 6c . d'avoir mi^'xii ft 
frugfiii^; mai9 il itoit trop tard, une moncrud)^ 
mit fi|) A r^i r^flejcion* & a (a captivitd. 

Ce« funefcs lardo«« font IVcu^il ordmaire contrc 
kqud va 4chw^r la prudence de» xm ; V^xfi- 
rlijnce eft trop foibli? cantre la voracitiJ qui fc« 
emporte , &: cpntre la force d*un naturel qui revinit 
eowjour«, 

Vt)ule7, - V01I5 un rat qui jolgne awx mauifaii 
air^ d'un petit-. maitre Tignorance d'un fot qui croit 
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tout f^voir ? CVft cdui qui » U'? de rcnnuyeufe 
tranquillito dc la vie champ^tre , quitta fa gcntil- 
honii^rc pour voyager , & termina cnfin glo- 
riculimetu fcs courfos cntrc les ^cailles d*une 
huitrc. 

II eft des pays oii Tamour dc la patrie eft fi blen 
foutcnu dc la ciaintc dcs dangers , que les pcuple» 
nc sVcarteroicnt pas , pour beaucoup ^ de dix lieues 
du clochcr de Icur parol fte. Les enfaiis ontrcqu de 
leurs p^rcs cet attachcment au domicile de Jeurs 
aiicctrcs , & rarcincnt Ic rencotltrc - 1 - il des t<^m^ 
raircs qui ofcnt enfrcindre ces loix dc famillc. D*au- 
trcs cantons, au coutraire, envoicnt des voyageurs 
datis Ic refte du nionde. Ces hommcs Strangers 
chcz eux , chcrchctu leur patrie par - tout ^ &c I«i 
trouvciit par - tout. Les uns vont A des inilliers de 
lieues recucillir precieufement des morccaux de 
crviches &c dc vafes qu*il nomment (iACr^s, d^ter- 
rcr des idoles deligur^es par !e terns ^ des lampes 
f^pulchralcs , & leinblablcs andquailles qui ne prou- 
vent qu\uie antiquity affcz moderne du mondc. 
D'autrcs , cntrain^s par un cfprit de fuperftition ou 
de libertinage ^ abandonnent leurs dieux p^nates , 
pour alter porter Icurs voeux 6t leurs ofFrandes 
k des dieux i^trangers, qui penvent cependant les 
^couter de loin comme de pr^, (i leur puiftknce 
n^eft pas bom^e par les rivieres 6c les momagnes, 
Quelqiiei-uns voyagent pour s*mftruire , peu pour 



4(S H I S T O I R E 

devenlr fagcs , mais le plus grand noinbrc coutf 
pour courir. 

Notre rat, je crois, n*avoit pas d'autre defletn; 
Le voil^ done qui part &c qui inarche k T^rveih 

turc droit devant lui. 

Si-t6t qu'il fut hors de la cafe » 
Que h monde , dit-il, eft grand eftfpacteux! 
VoU^ Ics Apennins , & voiU le Caucafe ; 
La moindre taupinic itoit mont i, fes yeux. 

La Font, liv, 8. fob. 9. 

II paroit par ces grands mots, qu*il avoit un 
pcu lu , mais qu'il ne favoit point du tout fa topo- 
graphic. 

De telles gens il e(l beaucoup. 
Qui prandroient Vaugirard pour Rome f 
£c qui caquetant au plus dru, 
Parlent de tout » & n*ont rien vu. 

hil 

Apr^s tout, M. de Scud^ri fait hardiment pafler 
des vaifTeaux de la mer Cafpienne dans la mer 
Noire , quoique les terres qui les fc^parent nc Icur 
laiiTent aucune communication que par le vague 
de Tair qui ne feroit praticable qu*aux vaifleaux 
ail^s des f6es. 

* Virgile , le divin VIrgilc & Thiftorien Florus ne 
fbnt qu*un m^me champ des bataille des plainei 
de Philippcs en Mac^doine ^ oil Brutus & Caffiui 
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^rent Vttlncufi par Auguflc ^ Sc dc cellos de Phiir- 
i^lc en Theflaltti , oil Cc^ikr <\6f\t Pon)p6c &c Tub- 
ugua la patric : cepcndant il y a pr^s de cent 
ieues de Philippes k Pharlalc i 6c cettc diHancc 
riivitfi bicti qu*oii en parte. 

Sandoval , hiilorien £/j)agnol , qui a ^crit la vie 
lo reinpereur Charles - Quint » ne comptc que dix 
icucs do Paris k Luxenii)ourg , &c prend Coron^ 
\£ille de la Mor^e , pour Chc^ro»<5e , ville de B^otie« 
h cite COS fautes do gc^ographic , parce qu'cllcs (^ 
prc^fcntcnt dans lo niomont i inon cfprit, 

£h bion^ notre rat, en joignant los Apcnnins 
au Caucafo ^ enchi5rit encore fur Ics nK^prilcs do cc* 
grands honunos : ik cola oil natuticl v un rat n c(l pas 
i^bligt^ de favoir la gc^ographio comnio dcs autours. 

II nc $\\\ tint pas I (uromcnt/4 cctto bcK'ue , niais 
lo journal do la route n'a point pafW julquW nous; 
& la pcrtOi i\ dire vrai , n*oft pas irreparable : 
Nous en avons tant d'autrcs qui contionncnt , outre 
la liHe dos enfeigncs de cabarets ^ Thidoire de la 
pluie & du l^au terns » du calme &: do la bouraf* 
que « (i fidcJloment , qu*on pourroit y rccourir pour 
flivoir quel terns il fit le quinze Juillet 169S. 

D'ailleurs , je vous dirai , mais Ibus lo fceau du 
focreti s*il^ vous plait, qu'il doit bicn*t6t paroltre 
Lu\ ouvrage en co genre , dos plus curieux. J'en ai 
parcouru le manuicrit qui a pour titre : Les longs» 
&: pinibles voyages d'un plulpfoplie chr^tion. U> 
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& ettitj 4^(^ripH©ft t^ft t^uN'^M i«t^f f^npw^ par ^ 
hUk W n\^>r^^w f\\\\ )W^ phi d V<\«t^ % eVft k 

pif^itip tUnn k <^<*uf d^ m\\tti>« k^ nymphs ^\ 

II vit h^^vut^wlrm^^n W pm fte S(iifthCl@yd| ^eh^^ppi 

f4w% I & d^ti malm d<^siCy^l\^p^^i p?%f )^ ik^« 
d^ MInwve I «^ p\u ^iv ^\\m4 p?if 1^ hftuv^^ fte 
Giiv4 1 Ai (^»i^ p«f U ^h^m jmll^l^^^i Svi^n^% 



I 
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^ rcinm npr^i blcn tlci iM^igtics iluis fit ch^rc 

Le Tccoiul voyugc do t«on philnfc^pho eft dc 
hm k Hmt-Da\\s^ii pictl , 6c U rcltrion qu*ilcn 
&it pent p.iflcr pour \in rccucil (awmt i\\A)\['rvi\uo\\% 
<eonomiquc?i (iir Ici plu^immv^ncv pou^cn do U 
pkinc. Voui pouvc/. jiifjcr dc rci iuitfc^i courrcji 
W celled- li^. II \\\\ iiUiK^'h pcidu do vuc Ici tourf 
k Notre -Duino, ccpciuliiu il u on do\ avonrurn 
uc pcrlonnc no sVmit uvilo d'avoir, N il a rcinurfpn? 
c< choice cnu rtvoidiu touiours ^clmp^ !i U \)i\\i^ 
^rttinu tlcu plus curioux. 
Accounmic/.-vou^ I ^M vous phnf, Mnnllrttr, 
nicH dijjrcllioiu ; (aus U lihortiJ dVn l*4iro , jVdun- 
Diioort^K tnoit o\ivrr\gc : jo rcvicns A nt)trc r^r. 

Au l>t)Ut <l« t|virlt|noH jouhi Icvoyrtgour Annvc 
Pn un crrtftlh c*moH ott ThAtU fiir Ia five* 

Cnu voir, tjn l<»% voyrtiu, den vrtHn^oii tic hrtut Ininl. 

Alor^i clurnK^ dc cotfo prc^ronduo drfcouw^rro , 
iVn promlf dc inntvcllc»i tk To Hrttm hiontAt 
e pmivoir »*ininit>rtuli(br commc Robinfon » par 
Wftolrc vtjritahio de (oh ttvcnturcsi d^< cc luo- 
wnt tcu ttmndour ton pirc , & toun Ich r^^ts caJu- 
acrs furcnt honorii dc tout (on m^pris. 

D 
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Certcs, dit-il, mon phrz itoit un pauvre fire , 
Crainiif au dernier point , il n'ofoit voyager ; 
Pour mot , j*ai di)4 vu le maritime Empire ^ 

J*ai pa(K les diferts » &c. • 

La Font, IhU. 

> 

Cependant il raifonne fur fes vaiffeaux de haut 

bord J & fon app^tit confult^ iui difte que ce ne 

peut ^tre qu*une flotte deftin^e k tranfportcr des 

munitions de bouche. 

Li-dcffis maitre rat, plcin de belle efp<^rance 
Approche de r^caille , allonge un peu le ecu , 
Se lent pris comme aux las, car Thuttre tout d*un coup, 
Se refcrme : & voiU ce que fait rignorance* 

Cette mdme ignorance penfa auflS jouer un 
mauvais tour k certain fouriceau fans experience. 
Ce jeune Rat ne fachant rien de rien, rencontre 
un coq & un chat ; celui * ci Iui paroit aimable ^ 
Tautre Iui fait peur , il fc fauvc , & vient center fon 
avcnture i fa m^re. 

Sans lut ( Ic coq ) j*aurois fait connoi^ance 
Avec cet animal qui m*a fembl^ fi doux , 

II eft vdoutd comme nous ^ 
Marqucti , longuc queue , une humble contenance, 
Un modcfte regard , & pourtant i'ccil luifant • 
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Je le crois fort fympathifant 

Avec meffieurs les rats , car il a des oreilles 

En figure aux n6tres parci les. 

La FomJlv. 6,fah, 5. 

Qu*eii dites - vous , monfieur , nc reconnoiflez- 
vous point ^ ces traits , nos preventions , la le- 
g^ret^ de nos attachemens ? Parmi nous cet animal 
inarquet^ & veloute fe fait focilcment des amis ; fon 
cr^it fon fefte , fes richeffes lui en attirent en 
foule de toutes les efpeces. Si les hommes vouloient 
compter avec eux-mfimes en ce point, les uns 
s*avoueroient qu*ils ne fuivent que leur interfit, 
& les autres fe- douteroient au-moins qu*ils font 
aveugl($s par une fotte vanit^. Le plus fouvent auffi 
nous nous attachons , fans pouvoir juftifier nos 
attachemens ; c'eft la figure , c*eft la taille , cVft 
Pair , la d-marche , qui nous d^teniiinent. Nous 
cMons k ces rapports inconnus qu*on nomme 
fympathie, enfin nous jugeons ordinairement comme 
le fouriccau , & nous nous trompons de m«?me. 

Tous ces exemples que je viens de citer font 
encore moins de tort aux rats , qu*une ccrtaine 
deliberation publique contre le fameux Rodilard ; 
parce que les d^feuts de quelques particuliers ne 
font pas ceux de tout un corps , & que les 
fautes d*un corps font celles de tous les parti- 
culiers. 

Dij 
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cc!ui dont j'allols dcmandcr l\igr(5mcnt. La naif* 
lance & Ic m(5rlte do cc fcignour juUiticnt Ic 
clu>l\ que fd majcllc en a lait, Je t'us p^n<!tr6 
des regrets les plus vils quand jc rclkchis que 
iw hcurcs parties avec madame de Sarmin me 
laifoient un tortaulUconliderable^Qu unhomme 
fe rerpcdc pcu quand il prcf^^rc (cs plaiiirs i 
fon honneur & a Ton devoir I 

Quoique je n'cuHe pas obtenu de regiment, 
jc no laillai pas que do toucher les cinquante 
mlllc iVancs portcs par la Icttre dc change quo 
men p^re m^avoit envoy<5c% Nanli de cct argent, 
je nie rendis 4 Paris : cette ville ctolt depuis un 
temps intini Tobjet dc mes defirs ; prelque tous 
les oiliciers du rc^giment du roi y ^toient ; 
jugci par-li li jc nianquai de connoillanccs* 
Les hautes id^es que je n\V'tois iormces dc la 
vie de Paris ctoient encore au deflous dc co 
qu'elle itoit rdcUemcnt. 

jy d(5butai avec honneur ; tnic livr<5c bril^ 
lante, un Equipage Iclle^ grand nombrc de 
laquais m'annonccrent , au\ pix>menades , aux 
fpedaclcs ,pour un hon\mc extrcmemcnt opu«» 
lent. Les lilies de Top^fra furtout ne furcnt- 
pas les dcrniJ^rcs a penfer que j'ctois un homme 
bon 4 connoitre. La premiere a laquclle jc 
m'attachai tut la Petit : cette tille ccIc^Imc a 
cc theatre, par une aventure que je nc rappellevai 

pas , 
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bcu\tx ; on cn volt (W \)\m monflrc\»fc^ cin^ore J 
k Chintz 1 i\o\\t le« (.1unoi<* mniv«?tu b cluur (t^ll- 
cicnio (i); il iaur qui> ci?llc'i (PAruhb (oicht Wert 

ki \uh\tAm {\y cucillir U QAi\<^ (i) ; c«?1Icm den 
lies f^ur.ubc^^ w font |i;^Mnt»in'< wltnttuhlc^;oufio 
(juo lc\tr inoriure eft vcn'uncttlb , on (lit quVIM 
clK^iliflVnt , rntrc ct^nt , \m hoinmc (|wVllc<i om 
inordit unc toi^» ptnir k niv^nlrc i<u lu^ne «?iHlr<Mtj 
«it(li K^CaiMihc^ Ir*** cntignt'iu forr, ^ Icn honorent 
iinp.uluSviur^iU , jnnvc quMN Ic^ critigneui ; il fcur 
« ph» lie Ic^s tvg;^r(lcr coining de bons angel , g*\r- 
dicuM lie k\m cuhune?* pendant la nuit \ ceux qui 
le»» t\icitt lont vi^\n\H^^ TuMilcf^e^i jMrnii enx, * 

l.e^i r;it*i dV:ui ne diflhrnt f^uiVe , pour lu figuf^i 
dci tMh d(^nu fti(|iiev ; (Ut en voit pu*-tout ci\ 
lM%»nee , iUm Ir^ ruifle4U\ , le^ rivkVe'* , les eanaux: 
iN iont 4niphihie«< , &i vivent de petits piMflTomj 
cVil p(nirqu(»i iU en luivcnt b C(^ndition d»uh U 
cuiline de (|uelf|vie^» e^fuihitH vn\i^^ au nuigWi 
cpii , pour :ul(»u( il r^uftrrifi^ de h refjle , out na- 
turulile en piiiili^ns eertaln non\hre (roileaux {k' do 
quadrupetleM ui|uuti(|Ue^. tl y iwuon iAm douw 
do U nuuv.ufc humeur Ji leur difputer ik% tm 



(0 AihvfAnMts UK ih iisibut, 
(I) l->i«MiMU. do TiivuUif. 



P R S R A T s, efi 

tf©»U| giJn^ralemeiu on ne Icur envie guire ce r^Jgul : 
cependunt il (?(l den vitl^,^ (n\ INu) <^n mangg (ans 
llpugnunce I 6( m&\w coinme un luorccuu d<f lic»t i 
& cek n'cft pas fi iucroyuhli? (j\i^> Pont jug^ deux 
liftturalifteJi ^trungt^r** ( i ) , gens d\»Illcvu's point 
|da tovu iner<?duks 11 eft vr*<i c|u'a\ttrj;roU Icm (%) 
|inagt3« de Zoroaftc , l^?s uvoit^nt en «hon^in^non } 
\\m ft fuifoit^nt nn devoir de rt?ligion de Ws d<^trnlre^ 
comme de« eftlts du nvuivui'i principe ; {k ccIm , k 
won avis , nc prouvc point U lIigclH? (i vant^Je 

L©s ichneumons (}) ni^^^ritent biend*<?necompt«?s 
firmi l¥» rats amphihics: on les appelle uuoen^ent 
WU d'Egypte , ou de Pl^aruon ; leur ptul eft tort 
nd<j I &< ni^lang<5 de jiUine & de gris ; il« (ont eon* 
Dus fur k Nil « its (e huttent contre les chiens ^ 
ittuquent le« ehevmiK 8< les ehanunuix : iuge/, ft le? 
chatt auroient beau jeu tivee eux. \U ih nourriftent 
Je ferpeni , de UunU , de Grencnjilles , & font 
ine guerre contlnuelle mx ulpic-^ &t uux crocodiles: 
hais ils ne eoniUitient les derniers <|\^e pj^r rtdrcffe. 
if oici ce qu*en dit un hiftorien ejue j*tti deju citd. 



(0 Gtfnpr fr /tm^, 
Dppl^n I Sic. 
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>> LVhncuinon ^ (i) lorte dc rAt ^ amphibtc^ 
>► em|M?che U race des crocodiles dc fe multiplier* 
M Ccttc petite Wte rend ce lervice k TEgyple en 
w doux manii^rcf. i^. Elle obferve le terns que Ic 
>► crocinlile eft ablcnt , &c elle brile les ocufe ikns 
H Ics manger. 

>► i*>. Lorfque le crocodile dort fur le rtvagc^ 
w & il dort toujours la gueule ouverte , ce petit 
w attimal qui s*^toit tenu cachil dans le limon^ 
H faute tout d un coup dans fa gueule , p<lnetns 
9¥ jufqucs dans llrs cntrailles qu*il rottge , puis fe 
H fait une ouverture en Kii pendant le ventre dont 
H la peau eft (brt tendre, & fort impun^ment 
w vainqueur > par finefle , de la force d*un fi ter* 
M rible animal. 

Ainli Ics Egyptiens font en qitclque forte excufa- 
blcs d'avoir adoni, par reconnoiflance , richneu- 
mon. Un animal ft utile devoit tStre un Dieii pour 
eux I k plus jufte titre que le crocodile « les ferpen$| 
6c milte autres animaux nui(ibles« 

Venons aux rats de tcrre* Mais par t{itetle ct 
pece commencerai-je ? Penncttci , monfteur que le 
hazard en decide, Parmi ceux qu*on voit commu- 
n^ment en France , il n*y a que la Mufaratgne (i) 



(t) M» Rollin, hiftoirc ancienn« I Tom. I. 
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k Ic mufavelaine (i) , qui m^ritcnt quclquc attcn- 
ion i le premier eft fort menu , c^lanc<J commc unc 
klctte i il a le grouiii long &c poiiitu , le poil 
rcndr^ , & Ics yeux (i petits , que pluficurs auteurs 
ont cru qu*il n*en avoir point; (le«li\ ils Tont ap- 
pcllc^ rat aveugle (i). Ceft aufli p.ir cctte raifon 
que les Egyptiens , qui croyoient Ics tcinebres plus 
anciennes que la lunii^irc , honoroicnt finguli^rement 
ccttc efpcce tic rats; & lorf(iu*ils en trouvoient 
quelqucs-uns de morts , \h les portoient honorable- 
ncnt dans une dc Icurs villcs, deftiniic ^ la ft^pulture 
le ces animaux, IK (ont vcnimcux dans Ics pays 
rhauds , mais dans Ics climats tcmpt^res ils nc font 
langcrcux que pour les chats , (|ui ne Ics mangcnt 
)Oint impun<5mcnt ; aufll Ics vicux , inftruits par Tcx- 
>i5rience , fe confentcnt dc Ics tucr ; au rcftc , ft 
:c rat eft vcnimcux commc Taraigncc , il n*cft pas 
molns agile, & il matchcroit, dir-on , comme 
?Ue fur un fil tcndu. Or Ton difpntc bcaucoup 
laquclle dc ces deux qualitcs qu'il a dc communes 
avcc I'araigntfe , Ta fait nommcr muf iiaignc , ^c 
nous laiflTerons , s'il vous plait , ccttc contcftation 
aux cJtymologiftcs, 
Le mufavelaine tire fon nom de Tcfpcce de 



(i) Mus^AvtlUn4rum. Lc Mufcardin de M. Je BuiTun. 
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roiiilri^r e|M'il UMt^ , (k i\\f li^qud il f^it (m tml 

eft rtjjr^ubk , p\rifi|ue l^^i p??fif<j»iHfiiffcii (k 1^^ ct)- 
A fotN lc?«i mifir'ii paifuim, II \m voir ioitimc* t«? 
iU\m l)(^m^ftm(t^| oi'i il pr^whtt coHtra U% vdiiiit^i 

TtMUi kii rtUtfi?* fftf«i iloilt j^ Vftil pjiftw font 

i$fr4t)f)('t li , Ik poHi^uf oifliiifiiii^mcitit k n§m f^ 
pttyn e)() iU fb ftnitvi^tU. l^^ plu^ pfiS il^ iU)Ui 6t 
tc^^.phiii ^'oimuM ft)tu k<« rah ikii Alp^^i, ()ppwi<l4 
mirrc*mi^m leiir<« , ^[\m)^ (t), m^irmofi^ii ^ e^r C64 
troi»i m\m fi^\)\m\m\m\t h I4 m^me ^fpc?ee (i). ()fi 
ra(r)nf<^ il<?M tH^rvc^ilk^ itr I4 (Ittj^fH^ (k km gmi> 
v^rn^H^nt , (l« kur ituhiftti^ 4 (b ^ot)Arutf« dcii 
mrtiloi^ii ftHW f i^rr^ , frr U??^ ft^mm t^kdk\m\\\ p^n- 
tlain Thiv^fj oil vrttitc l^nr pr^voy^HW A Ikire 
iW<» 0Mn^ifi»i»j tie lourrtgp«» , & l^iir pr^Jvoyrtnt^ A 
U^ vfMfMreri )uli|U(?*i=W que I'^polofjift^ riei h^i^i 
kn iH^ (;o»H)H0 (Icti fihiomuK qui foot hoon^ir 
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mx anlmuuxi ^ qui ptouvciu cjuc cc nc ibnt point 
ik pun^s tiutoitut(}i. Jc vdU| monllcuri vount trctnl^ 
ctiri) tort Apologic. 

( t ) Leu AIpe»» c<«?i inontfc orguclll«;u 
Qui |)oitrt\t lour (Vpiu juU[u*ituk i'k^un , 

NourlflciH Till' Iv'ur p^nid, aux cnvih»n«i ile Cniit», 
l.rt irtpitrtlc tU*!* Citi(\M1v , 
Do* r4t!i I dotu !^-p:lnv? oh pv?iir vtou« 

L'tngi^nicux tn^ticg^i m tomn do* Icnnilou* 
Can lAfi, tl*utn? rlpcwd rtilV* line, 
Sont |)rc(qu*au(ti grgi qu'unr Ibuint?, 

11» fdVeiU tIrtHx r^t* (aW^ [HUJf tnii hivvt 

Ample pruvlfioh Jv? iolh lovtt U im^in* vctJ ; 
Et vtilci w%>inmei\t IN s*y pi-vjnnGnr. 

Vm Hi ticht couthi> fur 1<? don, 
r)*AUtwi cu Kdt im unit doucc?motu Id trAtnctu 

Q\I0 fsin imtt'-** t|n*il lU-rlfo cmbrAltVnt rtV(?c loin , 
F,t par trt qti'^u^ aIhIi tfrttui ddhn l<*ur l^p/ttf^ 
t1 l(?ur fi^rt do ilKVttl, ^ m^tuG d(» whAiiriw. 
C,Vrt prtt 00 thWrtil f(?duuMi 

Qu'? ten ram montrt|J,tirtpd'i <mu It? do* tout p.^14. 
Cd lUrthoj^o fubtil u'<?ft point «u bddinaiJr, 



( f ) ApoloftW d(*l b^tc^ p;^f tttuhlWur ^« Ikrtu^nont, 
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Si )*nn y r'ili'cnit, on f/nrtoi^ »»ri»n"nr 

On" <^iMft j>oint I'inOin^f , mai* wa r»irofln«fmnr 

Oni '|'»in» T/inortinM'fir ilc tour 4<f i;|iilpii^p'# 

O'Tj-'i lioivMiJ n'- "•([>» I rctn"/fit 
Vivr" fijr l.i rnon^ii/.i" "H hiver clc fotirjjgc* ; 
M^i'. <!'j 1 '-* v</»f>}r':r T^idrolt.: iny?n»Jon 
1,(1 (Ic I'linic qui p nfc una op^rrflion, 

I\.fr/jv^ ;i l*a|>f;l<)j[;ifl(; Ci tri'j - mnuvalfc porfir^ 
foil liiflolrc prrnivc .lu-jnoiiw bcrattcoup crimiuflr.e 
f1.it:% 1^;'^ r;if', ; po.if uiic ;»nc prnfantc^ cVft um 
;iutrc tlirf': (jui fie fc dcciflcra <juc loffcjtt'on ccn- 
ik/jIj^ rMfrinntinicnt U n'iXKwx^. dc l^iincj & Ton tc 
foirh^.' pj'i cncofc /i C'.'fJe rliTOUVcrfc, )k cm ;ugcr 
j).ir Ic'^ p'jinc'j & le^. rcdicichcs inutile^ quVik a 
(Irja coAtc ;iux hoiniiic^ dcpui) rpfjU raUbrnicnt fur 

On (lit encore rnic It^ imrmofci ckirmcnf loj*( 
riiivcr {\\\Y. mjingcr; m;ii^ fi tdji ^toit, cllc* faoicTif 
Imrii (Ic'i Um inutile^ cri c*r'i ;i fainaflcr dciv provj* 
fion^^ & Icur adrcfTc a lc'i» voiturcr Tcroit en pure 
pcrfc : il faut done cntciulrc feulcjiicnr qtiVUei Te 
ticnncnt crnfvcrtc.^ dan^ Icun troui^ tout rbiv(;r9& 
cell cH fort r,if;r ; au rcftc , cllci %^ipi>fivoi(cnf T^- 
cilcmcnl , & Ick tout^ que Icnir font f4jrc ct\ pctin 
ftijicniblcs qui en tirent un tribut fur b curioTifc 
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populaire , font des preuves de leur docllit(5 ; mais 
. leur premier mtTite , c'eft quVlles font tris-bonnes 
^ manger. Dans Tancienne Rome on en tenoit des 
menageries appellees gUrarla , elles faifoient Ics drf- 
lices des meilleures tables, & ce godt, qui dura 
long-terns, edt fubfift^ davantage, fi les t^iles, par 
quelqu'int^r^t particulier , n^euflent aboli cos mena- 
geries. Marcus Scaurus , beau-fils de Sylla par fa 
m^re Metella , ce voluptueux d\m gout exquis , cct 
^dile magnifique qui fit dlevcr ce celebre theatre k 
trois Stages , foutenu fur trois cent foixante co- 
lonnes de trente-huit pieds de haut ; cet homme 
cnfin , qui introdulfit a Rome , par fon excmple , 
le fefte & la delicateffe ^ la place de Tantique (6-^ 
v^rit^ , fut le premier qui apprit k fcs concitoyens 
ce que valoient les glirons. Cette ddilit^ de Scau- 
rus , pendant laquelle ils regn(^rcnt fur les tables les 
plus d^Iicates , fit plus de tort ^ k r^publiquc , au 
jugement de Pline & d'unhiftorien moderne , que 
ne lui en avoient fait les fanglantes profcriptions de 
Sylla fon beau-p^re. Ainfi les cafuiftcs, qui font 
bien perfuades que c'cft le luxe & la volupttJ qui 
ont perdu les Remains en les amolliffant, pourront 
compter les marmotcs parmi les caufes de la d(Jca-^ 
dence dc ce grand empire ( i ). 



( i) Tout cc qui eft tUt ci-deffus doit s'appliquer au loir, 

Eij •• 
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Dan^ Ics Indcs il y a <les rats qui out la groHcur 
€c Ic poll des marinotes , excepted qu'ils font plus 
argcntcfs ; ils niarchcnt quclcnicfois fur leurs piccU 
tie dcrriiS'c, 6c font fi dangcrcux quand la faiin 
Ics prcffc y qu'on nc dort point en furctc auprCs 
ci'eux. 

( I ) Dans I'lle du Pin, prc^«; ccllc tie Cuba, on 
en voit dc prcfqu'aufli gros , dc poil roux, & fort 
bons i\ manger. 

' ( 1 ) Dans rEjryptc il s'cn trouvc coinmunc- 
mcnt d^aflfez grands , dont Ic poil eft prcf(|u'aaffi 
piquant que cclui d'un h^riflon. A Nuremberg il$ 
Ibnt gros commc dos fouines 6< dc la couleur jlc$ 
licvrcs; en Hr>ngric ils tircnt fur le vcrd, font a- 
pcu-pr<^s tallies CT)mmc <lcs bclcttcs , fans iJtre plus 
gros que nos fouris. 

( 3 ) Dans la Virginic il y a bcaucoup dc rats 
Wanes, dont Ics naturels du pays f^ifoicnt autrefois m 
iifagc fingulicr; lorfqu'ils en avoicnt uw pcndu k cha- 
t|uc orcille, ils fe eroyoicnt aufli bicn par^s que nos 
dames font fures de rc)trc avec les plus belles pcrles 
tVorient. C^toient , commc vous le penfez bien , 
^es rats inorts remplis funplcmcnt de paille : ils 



( 1 ) Journal hiftoriquc dc monficur dc la Siillc, 
jp:ig. 30. tome I. 

( 2 ) DiQionnairc dc Trivoux. 

( 3 ) Biblioihcquc univerfcllc , tome 45. pag. 167. 
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avoiciit naturellcmcnt quelque bonne odour, ou dcs 

, parfuius pour corrigcr la uiauvailb qu'ils auroicnt 

^ pu rc'pnndrc. * 

. Cette mode iidus paroitroit peut-ctre moin?; ri- 

I dicule que cello dcs jxmiors , (i les Virginiens n'(J- 

l toiont pas des fauvngcs ; car , dans Ic iond , il nVft 

; point abfurdo quo les rats piiiflfcnt I'crvir do parure. 

Lc voile do Profor|>inc , la reinc dii plus vafte do 

tous les empires, ctoit parfcmc do rats brod^s avec 

bcaucoup d'art, & cc voile lui donnoit peut-ctre 

aux yeux dc Pluton, les niiJmes graces que pr£ta i- 

Junoti la ccinturo do Venus dans unc affaire d'hon-. 

ncur, 

Et (ans aller cliorcher dcs exemple? dans la Vir- 
gtnie & aux cnfcrs, lo petit -gris &r rhcrminc, nc 
Ibnt-ils pai?, depuis long-tems, en pofTeflion, chcr 
nous, do taire do fort beaux ornemoiis, Sc do mar- 
quer des titrcs & des dignitcs? Or, lo petit -gris 
eft la dtipouillo du rat laffique , & rhermine, felon 
k plupart des naturaliftes , eft la m^me chofo que 
le rat pontique. ( r ) II eft difficile d'imaginer avec 
quelle complaifance un cbanoine , un licencie , uut 
<lo<5teur , portent ces peaux refpe^libles : on a di^ 
malicieufenient qu*clles font fouvont des armes par- 



( 1 ) Le pctit-gris eft une efpccc d*ecurcuil ; & Thcr-* 
tiune eft du genre dc la bekttc. 

E it} 
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lanees ; ccpeiulant elles r^pondent au-^oins qu*ufi 
bomme (|ui a twr\i6 d*en ^tre rev^tu dans \me unw 
vcr/iic , a ^tudie fuivant rordonnance, 

J'ai connu un brave licenci^ de la faerie facult^ 
de Paris, qui ^toir plus jaloux de fa fourrure qu*un 
gueux de U belace, A plus de cent lieues de Paris, 
au fond d*une province ou I'uniforme de la licence 
rft inconnu, il s'en parole en chaire, dans les procef- 
fions , il rendoflbit fouvent pour recevoir des vifitcs j 
& Ton ajoute quM fe donnoit quelqu^rfois Ic plaifir 
de coucher ^vijc, tant il Taimoit tendrement, k 
crois ce dernier trait exager^; mais il eft exa£lemenc 
vrai que rev^tu de fa peau , ainH que Vine de celks 
du lion , il fe croyoit infiniment au - deffus de fcs 
cotifreres qui n*^toient pas foiirr^s comnie lui ; & 
ies confreres , de leur c6t^ , niaudiffoient dc bon 
coeur le liccnci^, 6c tous Ies rats pontiques, cotnp- 
tables de iii fotre vanit^. 

Mon catalogue > monfieur, n*eft pas encore rem- 
pli ; i'ai bicn d*aucres rats h y placer , mail beau* 
coup plus curieux , d*une nature particuli^re , & 
plus 6tendiie que toutes Ies efpeces que fai parcou- 
rues ; nous Ies nomincrons , ii voui voulcz f lei 
rats de tout pays, Il y en a par-tout ou il y a din 
homines; invifiblcs & d*une fubftance fpirituelle, 
comme lee g^nits, lis ne font fenfibtes que par leun 
effcts, qui ne perniettcnt pas de nier leur exiftcnce, 
au-moius do ccux qui ne nous appartienn^jnt point i 
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ciir chaqwe particulicr qui en U)j;c dan:; ton ccrvcau 
uc sVn doutc failcnicnt pas, 

N'cxigci pas , nionlicur , sM vous plait , que jc 
vous faffc r.uialyfc ilc toutcs Ics cfpcccs dc rats do 
cervcau : lis partici[)ciu i\ It nature des ;unes , &; 
fcmblcnt former chaeun une efpece dirterente; ct- 
pcndant on pourroit les diflribuer par claires, (lion 
les conditions, Ics genies 6c les e,;rail(^ic.s des ra- 
tiers qui coinpoient la loeu'u^ Mais quelle lille en- 
code ! Je la eoinmenecrai ^ nuis j'ai , pour ne la 
point nchever, la mane cxeufe qu*Era(ine fall ap- 
portcr a la folle pour ne pas eonipter touies les 
fortes do tons ; cVll que le denonibrcment en e(l 
impoiTiblc. 

Nous mettrons done dans la picmi^^re elafle, Ics- 
rats des coquettes \ je crois qu'ils doivent avoir Ic 
pas lur tons les aulres, lans leur Tairo tort; .\-moins 
que ceux des pctits-maitrcs ne s'aviCcnt de lo kur 
diiputer^ & ils out (|ucl([ue droit i\<^ Ic laiie; poui* 
lors^li ehofe (eroit probl<5inatique , (x pour enn- 
ferver la t:v>nne ituelligence qt:i rcj^ne entrVux, on 
pourroit par aceomniodcnient les mettre enlen^blo 
datis.le mC}nie rang indillinCkuKnt eonunc ils lb 
reuepimcnt dans le monJe. S*il etoit pciniis do 
donncr de IVtenduc )i C(\:% cu es imituiterlels , on 
les'luppofcroit , Tans rien rifquer^ le.*; uns &: Ie5 
autrcs ^ U% plus grands vk jes mif ux nourris tic 
tous \^^ rati: pareo que rien n'egale les cupiiec^i 

Kiv 
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d^ytm lU do h %mt wyrt^jue, Cq (tmt m% (\m pro* 
t4i(U(i <|ij*lU fwivi^iu coming 4e« mrplraiian^i €^ t^m 

cVt\m ^??lw'Mci ^|iii hiM ni ynnt (^-fy\f Viut im% 
U^ ftCiiff?^ Oil i\m% ki^ ann4(?<», U mni^cUmi c^lui* 
\kt\\i km «Jc ('4 f.iinill^ pour en f4if« nfi mir4mhfof>^^ 
Mil \m\\\^wfm% A>\m U ioHmk, Ci^m\mn tuu$ k^ 
j^mf« c^« m&\mn fM% Um\AU iAW\(\mf Afn trfl^imiw 
ritJieMlc<jf ibm li*(<|iicl«» iiti \)tm ik (m\\k 9 pvWrr^ 

«^i)H;Ict, ow cn(^r4ifli?f uii<^ c^ommunaut^^ d^muril^*? 
En g4n^r4l, iU ^'4uf«iu daft«» Yfi(\mt m (\ p%o&ipm% 

iHiH 4vi^i: ki» ^iUff^Ai homni^^, iM k% f\m |rdmWf 
|(p|}(t?<» \nr (k« pfiit^ip«?« if ^«»»r4g^«<r 
II ^l\ \\m\k ik \ifim^r <f)«e i« ne p^rte p»i ^ 

/lii^ pefAwiU <jue I^<j honn^r«?«»R^iii, rempli^ 4W 
fgii)^ d^vofioii 9 (imr Afi imn k% honim^^ c^hk qui 
oin le m<yin$ d^ m^, 

Danmm , d \om \mk% ^ monfi&ur , W trd' 
n^nw ran^ ^d^ F4t^ ds^ §t:m d«f (^^nic^^ d^$ bom»wf 
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k talens, Lcs pootcs en ont touio\irs cu la ccrvclle 
bien mcublce , & Ton no s'accoutumcroit point a 
voir un rimciir parfaitemcnt raifonnahle : jo crois 
bien qu'ApoUon lcs infpire y mais c'cft fouvcnt 
Apollon Sminthicn , c'cft-a-dire , U Ratkr. Les ma- 
thematiciens nc mnnc[ucnt pas aiifli dc rats , & !cs 
peintres , 8c les miificiens en font largcntcnt par- 



tagcJs. Tons ces nieflicurs gcneralcnicnt rcgnent 
dans une fph<>re plus on moins ctendue, hors de 
laquellc leurs rats lcs tyrannifcnt un peu ; Heureu- 
ieinent leurs talcns cxcufent leurs ecarts. 

Faites-moi j^race , monfieur, pour la quatrlcme 
clafle,*'ou pernicttez-moi d'y comprendre indiftinc- 
tement les rats de tout le genre humain , , & vous 
vous donncrcz la peine dc lcs y demcler. Tout 
homme qui n'a pas de liaifbn dans fes penfees, de 
fuite dans fos anions , d'ordre dans k% dcfleins*^ 
qui feinble Ibuvent agir pIutAt par hafard, par ca- 
price , ou par principc de mechanifinc ^ que par 
raifon , s'appcUe ratier ; au-moins ce Ibnt les idecs 
que je crois attachces ^ ce terme. Or quel eft le 
mortel qui ne mcrite pas quelquefois ce nom ? La 
difSfrence , monfieur , eft du plus au moins , ccttc 
diflPercnce eft infinie. 

Que le feigneur Afmodee ^toit place avantageu- 
fement fur la tour dc San -Salvador avec don 
Cl^ofas, pour lui montrcr cc qui fe paffbit dans 
Madrid J Suppofons , monfieur , que je fuffe dans 
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^Piiris, fur nil ohfcrv.aoirc p.ircil, avcc iin Stranger 
ciiriciix 'Ic connoltic ilcs Mticn, jc poiirrol'; pcut- 
CiTV hit montrcr dcs iKr/niiiiiif^cs .ific/ fiiigMlirrs en 
cc fy;nrc , en fitppodnit ciKcnc (jiic par Id niOmc 
puifrmcc (rMl»f)rK|uc Icvs toits fiifluit cnlcvcs, (x (Hic 
jc piirt'c pronicncr incs yciix (l«in<» Pintcricur dcs 
inn/()n,s : convcnons encore (ju'il cfl nult , car j*ai 
l;c(i)in do tontcs ccs (iipi)()(iti()ns. 

Voycz-vous, diroii-jc a inon compugnon , au 
fond dc cc cc^Ilc^c , drUis unc chambrc cjiii tlonnc 
iitr nn petit jardin, tin liominc cmpaquctc dans une 
robe dc chainbre afli'Z inal-propre, qui paroit glace 
fitr un pnpirre? Cefl unc forte d'hoinmc de Icltre^i, 
il fait c|ucl(juefois de mechan^ vers, &C jc gage (|U*cn 
cc ntoincnt il aiguife unc tpif;ratnine contrc Ic gcnirc 
liuniaiii} car il detcfle t(ni<i les honunes en ^iniralf 
par fcinc/lre , be je fais quM cfl a*prefcnr daas fon 
fcnicdre de nnfanthropic. An coniniencetnent (lu 
mois il fe fait unc liHc alpliabetique des tables ou 
il doit ailsr manger , & il croiroit faire line inipo* 
litcffc h fes li/ites dc n'y pas aller Ic jour marqu^ 
fur fes tablcttes j au rede, il i'y prefeiitc vc)tu ccrnmc 
un di/ciplc de Diog^ne, & s^imaginc encore ^re 
mis fort galnmmcnt. La premi<^rti iv'in qu'il voit tin 
hotnme , il Taime fuhitcmcnt , il Taccable dc polt^ 
tc/fes^ mais la feconde, cVpeinc daigno>t-il Ic £iluer» 
II fe fait une infinite du petifes regies qu*il Aiit in« 
violabi'vmcnt ; quinze jours d'avaiicc il efl r^gl^ qua 



I D E S R A T S. 75 

I lei Jour , 4 telle liouro , il icrli dcs vers ou do la 
I profe , que le loir il ira iiccciraircinent cii tcl en- 
droit, on qtril no le l.iiOera point voir quW telle 
heure; &c Ion plan iine lois trace, s'ai;iroit-il cic 
racheter la vie A tons ies amis , il ne s'en ecarte- 
roit pas : tant il eft cfclavc cics loix qn'il s'inipofe. 

Portc2 votre vuc , coniinuerois - je ^ A pluilei!r$ 
rues au-clela du eolk;^ , apperccve/- vous lur l.i 
(Iroite^ dans un gratul hotel , cctte jolie renimc qui 
k met k ia toilette? Jo la connois, & jc iais A quoi 
cetapparcil eft deftine : lorlqu'elle lera b.cn pariJe, 
ellc fe plaeera dans une niclie ou elle jouira des hon- 
neurs de la divinite ; on l)iAlcra dc Tencens A Cc$ 
pieds; enlin elle recovra an milieu de la fumec &C 
dcs bougies , au moins un culte domeftique. 

Dans la maifon voidne , examinez cctte autre 
femme qui eft couchee nonelialammcnt dans un 
beau lit dVtode cPor; admircz la riclicfte des mcu- 
bles, conli Jerez la heautvf des luftreu 6c la quantiti 
des bougies. Combien de monde autour d'cllc ! 
Ce)>endant il n y a ni pretre ni mi^dccifi, aufll tl*cft^ 
tQe p<is maUde ; tijle a pris en aveifton la Kimic^ra 
du ibleil , & fie ibuftVe pendant le jour m^nie (|ue 
celle dei flambeaux; eniin ion lit eft Ion tr6ne, &c 
fori appartemcrit fon empire ; il change fouvcnt da 
facQ , car ellc ea varie les meubles aufti ft)uvent 
^qtt*on fait Ics decorations d'uti theatre. La fblie de 
cctte dame ^ fuccedd a uae autre toutc oppofcci 
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mifU cfiMiiijcr : Vt>y«^;?-vou:» i Cue c«jife pl.ic<r, ua 
fjiMiiil toiKtUin* lit inc>oJc? C *crt iMW Ivificfic- i|ui 
t) vHfjfc* ccrce (tuiU'; j*^ toanoiJi un lU^ actcufi^ t'<rt 

pcfif) i:h.ipcvU)k , )l a Vi) paltdr un cav^Ucf c|iu c% 
pordMC ill) ilc c cue efj^ecd ^ 4 |iii a tlainaiuU {H^ar* 
i|ihM il lU' porcoii i|iid la ov>»c<i^ d\m ihip^au \ 
fuiidd till a r^poHili) briirc|iK'm<?nf « lU (<? Um 
picpi^ii i criuiu it^ en ftxu veou^ aiu inauu ? ccp«5fb 
il.MU ciTife aveiuiire n'cngagera |Knni ctt luiiDfm 4 
Uive fiface au« pec»f:> «;hap<faiii», II trt au(fi l>t4vtf 
f|uM cl\ ((HI, 6< oe va jviiiuiii 01) i:am}>a^i)e ('ai^im 
nuilei cliarg^ lie Inirtcs, LOiuftw ^A avojf aticaiii *U 
bras fjue U giant Hnaftc?, 

Si:f M ciiin lid cetfe Hi^tn<} place ^ idgafcUf. i^ 
donjon i^lev^ , «fui i^Vft tVlaui^ qtitf par ia Ci¥i^ 
lucJiif d'une lamp<^i y voyc^tvoii^ un hoinm«» imi* 
gre , abaiii) , arnic^ tWim iUbiptine i^onvanrabl^ ^ 
Cioiricrji ' vou$ €|ud c*crt un (dfman acid^^^i 
plon dVrpnc ^ d*^lQtjaen«:a , qui l^a convdfti ? U 
voil^ dam Can donjan , comim Mmi Snnc^afi !My> 
liid (ur (a fc*>lonnc?; niji:i la monda n*y pardr^ ii<?«> 
d y f^vicndra Uciu5( avcc d<« paltioiu plii^ V4a> 
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IctKcn; cVfl (;i coutunic, il fait altcrnutivcmcnt tlei 
parties do dchaiiclur 6c tic dcvofioii; il paflTc qucl- 
(juclois mi cpuirticr dans via cloitrc, cnfiiitc un autre 
chc/ dcs court! liuios. 

Rcgardcz ^ gauche, continucrois-jc; appcrccvcz- 
vo\\% dan.^ unc inaifbn ilbl^c, un hommc (|ui (e 
pronicnc conu«e un fou dans unc (allc haflc? CVft 
uti (avant trcVs-richc, centre Tordinairc dc fcs con- 
freres ; it a partapc^ Paris en pludcurs parties cfgalos 
par de^ dcnii-dianictrcs qui abotuiHcnt ii un centre 
oil il tait fa dcmcurc principalcj 6c cVft la maifon 
que jc vouK niontre ; mais il a encore lou<5 dans 
tons Ics quarticrs, quantitc^ do chanil^rcs qui respon- 
dent llir cos raycMis \ dcs diftanccs proportionncllcs 
du centre , de forte qu'<5tant piefc|ue toujours ega- 
lenient eloigned do pluiieors de fes logcmcns, le 
hafard dcJcide de celui qu'il vilitera; il Ics parcourt 
fouvent fani sV arr^?rcr , conune Ic folcil fait Ics 
douxe figncs du /.odiaciue ; 6c qucl(|ucf()is il y fart 
dcs (lations. Cepcndant il a de^ domeftiqucs , niais 
il ne le$ voit (|ue par rencontre, 6c ils lui font 
Aufli inutiles (juc le doivent Otre \ Jupiter fcs (atel* 
litcs , fi cctte |)lanete nVft point habitt^e. 

Jo defccnds , nionficur , de nion oblcrvatoiic ^ 
& je fuiis mcs portraits , crainte de vous cnrui ycr \ 
clcpuis le cidre jufciu'i Pliyfopc, je nc vols dans le 
mohde C|ue dos raticrs : mais pour les bion pcin- 
clre, il me faudroit deux chofcs, Tufpiit du diable 
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rti 1^4<r (?n^:nir r(u^ Ic^ t't4f\4^Uic'«. l.rur nnin eft e^ 
Ji^hfc tit? fout rcius tkh^ IcN mmU% (k tou*! Icsi p^y. 

l.oiiljim ks diaix ^pouvanr^ii par ks g^Jaimi 
^'^niuifciir <1 pnukiunn?*iu <\\ tig) pte, fous div^^rfes 
%Mr^^ d'at)iin4i))i I (^clk du rai m fut ptii ndglig^c^. 



Hai'hif^ iin tout, Vulviiln \in V(?ft\u 

Prth WW Irff. &»H'. 

P411 <?iuit pent-^tfi? 1^ mipnx avifd de fmw ft'* 
confi t^f^?** , p\tlftpn^ foiH mt^ torn^i^ empnmt^e 1 (a 
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Icsrats ont c^to adores, car ils Tont t;to aulFi bica 
que Ics chats. 

Dans rK|\vpte ladis toute h^te ^tolt Dieu , 

Tant rhomme , au contraire, etoit b^to ; 
Tout animal aillours qui n\i ni ieu ni lieu, 

Avt)it lii (o\\ t.»mplo & la fete. 
On nvoit fait wn jour au temple ilu dieu chat 
D'un rat Wane i^ fat\s tache im piMTipeux facritice : 
le londrinain c'ctl lo tour du dieu rat; 
II faut , pour b rendre pn^pice, 
Qu*i fcs autels un chat periifo, /•! M^if, 

Co nVft pas tluis TEgyptc fculoment, oCi touec 
Wtc t^toit (lien , (juc Ics rats ont c\j des autcis. La 
crainte qui fit les premiers dieux du monde , forcja 
Ics Phrygicns do Ics deiiicr , & les pouplos do Bal- 
fora & do (.\unhayo lb toroicnt encore aujourdliui 
un cas do conllicnce de faire du m:\\ \ ces animaux, 

S'iU font des dieux dans U mythologie, ils figu- 
rent en ht^ros dans Phiftoire ; ello eft rcmplie i\c 
levirs conqu^tes , & d*a6Vions eclatantes qui Ics pla- 
cent ;\ cAto des Alexandre » des Tamerlan, des. 
Oengiskan, SemblablevS ^ ces nations guerri^res du 
. leptetitrion, qu*on a vwes dans diflWrcns fiecles fe dt^ 
border dans TEurope & dans TAfie » commc dos 
torrens inipctueux renverfer tout ce qui s*oppofoit 
jk leur parage » dotruire des empires , ou fc les 
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fouTncttre , fiiuvcnt i!ci» tiullicrs dc rat) bcHiqueui 
ofit pris dcs villc^, coriqun de^ provinces, chafli 
dcii pcuplcs. 

Dieiix inalfaifans , iU fircfit fouvcnt rcflfentir te 
cflirt* dc Icur loiitc-puifliincc aux Phrygicru qui b 
adoroicnt , ik chaflerciit hrul'c\iicmct\i dc Icur pays 
ces braves Troyens fjiii avoieiu foutefiu dix dm k% 
cifixttH r^unis dc toutc la Grcce; cnfin Ic Simotf Sc 
le Scamandre , ces (leuves cdebres dc la Troade, 
n\mt vu cjuelquefois fur Icur& bordf que dcf rati* 
Pareille cofiqu(?tc (ur le Mifandrc; Ics t nigratioiu de 
plufieurs peuplefs de llonic n'ont eu d*autre caufe 
que la cruclle ncccfliii de c^der Icurs tcrrcs k dcf 
armecs dc rats viftoricures. 

Paflfons en Thrace, nous y verrons Icf Abd^ 
rites , peuples afTcz connus par unc com^dic fern- 
<j'oi(e , chaflTd^'s de leur patrie par ces m^mcs con- 
qudran^. Ccrte r(5volution arriva fous Ic regnc de 
Caflandre, roi de Macc'doine, Tun des fucceflcun 
d'Alcxandre. Les rats, r(^concili<^'s fans doutc par une 
pnix folide avec les grenouilles depuis ccttc fameuic 
lataille qu*Hoincre a chant^c , fe Iigui3^rcm avcc 
clle:.; foutenus dcs legions amphibies dc ce» alli^, 
lis inondd^rciit de leurs troupes les terres des Abd^ 
rites , a(fi^j'/*rent la villc d'Abdcrc , & chaflcrenC 
cnfui Ics Iwbitans de tout le pays, apris leur avoir 
enlev<$ leur capitate. 

Lc'« biiloircs ne difent rien dc la conduitc du 

ficge, 
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fiegc , de forte qu'on ignore comment la ville fut 
^ttaqii^e & defcndue ; on ne fait C\ elle fiit t nipor- 
tie d*aflaut & livr^e au pillage , ou bion !i elle ie 
rendit par capitulation , & quels en turent les arti- 
cles. Voili\ comment les faits les plus in>portans de 
Tantiquitt^ deme\irent dans Toblcuiite, faute de Tvi- 
tile fecours des gazettes, qui nous donnent, ( foit 
dit en paiTint ) un grand avantage fur les anciens. 
■ Cependant , malgrc^ la difette des memoires , on 
pcut affurer qu'Abdt^re effuya deux grands lieges j 
le premier eft celui dont nous venons de parler ; le 
iecond fut forme par les Abd^ites ni<?mes, qui vou* 
lurent rentrer dans leur ville : ils firent de puifTans 
efforts, & ils rentr<^rent enfin, mais ce ne fut pas, 
felon toute apparence , fans un<f horrible effufion 
de fang , les afliegeans combattant pour reconque- 
rir leurs foyers, & les affieges pour conferver leur 
conqufite. On pent conjevfturer encore que les rats 
^oient feuls entres dans Abd(^re , qu'ils avoient 
abandonnes aux grenouilles les rivi^^res, les marais, 
les prairies , & tout ce qui pouvoit Ctre ;\ la bien- 
feance de ces allies. 

Les habitans de Ceretto, petite ville du royaume 
de Naples , fe fouviennent encore d'avoir ete obli- 
ges , il n*y a pas cinquante ans , de iliiputer le ter- 
rein avec les rats, ccmime avoient fut les Alxlerites\ 
Les trembleniens de terre , caufes par les embrflfe- 
mens du mont Vefuve , donn^rent lieu i\ cet evtij 

F 
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nemcnt. La vllle ik Curette en ftif pfef(|iu? mfff 
bo\ilcvci'H'c » unc bonne partio dc fci lubitmn dc- 
inc\ir<^it:nr (ous ks luincs , (k c<^ux qui tfurciu Ic 
bonhcur dc ll? lliuvcu lb rc;rlnVcnt thins U pluiw 
ofi ilN <fublir<?iu \utc ( rptcc? (L' camp : mm hkwik 
il nc fiU p»H bc^iu\"oup plui nAr (piu U villc ; uiw 
ariucfc do rati vine la y nicnuu^'r d'liit iWt plui 
trifle qui? cclui qu'iU avoiviit <fvitv^ , cVft-A-diic, 
iW Ics manger tour vif«, ()u nppolu lo tW 6c le 
il^u k cc'i IvfjiiMis I'utinircM, oi^ lit ilc bonn rctran- 
cbcnuns, &( INmi pafl'a pluficnrs nuil'i (%ms Icn »!• 
mt?^, craituc dc Turpi i(!;i jamais alanttc na fut plui 
chando, 

I);nw ctrr t;^r;4n|);(? cndMn;4i| on tut recuuvs k m 
chat, on Tt^nvi^ya tontrc Ws rats Jnaii co tut pour 
kur icrviv dc p.ltiirt*. Dani un inftant ill rimmo- 
l(Jircnt a\ix nt:1nc*i do Icurs ptJics niangij* pur Iw- 
t^hats ou plut6t il fut autant l\\a\fU* a Tapp^tir cpri 
la haine nationals. Jngc/< patvUi monflcuri cW la 
folidit^ did PinH'tiptlon (Itivant^^ qui 6io\t munim 
fur un? poftc d'Airas avant que? lAm% XI eOt prii 
'Alette \\\l\ 

QiMH J l4 m(?r qui ^*ft gi't\iulw 8<; 1^^ , 
SiNM i la S. Ji?4n gelio , 
'On vena paj«d<?iVu> U gUwa 



E 
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Sortir ceux d* Arras de Icur place. 

Les rats ont fak des chofes aufli furprenantes en 
Italie; on leur a quclquefois abandonn^ des cam- 
pagnes, & m5me des villes. Par cxemple, celle de 
Cofa , ii-pr^fent Orbitello , dont les hiftoires nous 
dUent feulement que les habitans furent contraints 
de laifler leurs dieux p^nates k la merci de ces ann 
maux furieux. 

Dans l^e de Gyara, Tune des Cyclades, Us ont 
fsat encore une expedition bien plus memorable : 
Plme 9 d'apr^s Strabon , &c tous les naturalises dV 
pr^ Pline , en parlent comme du plus terrible de 
tous les prodiges. Les rats ayant form^ le deiTein 
de chaffer les infulaires, ravag^rent leurs terres, 
coupirent les moiffons , les legumes , mangerent 
lc$ magafins, en un mot, affam^rent Hie; enfuite 
Us attaqu^rent les bommes &c les animaux jufques 
dans les villes. lis ^toient en (i grande quantity, que 
les habitans , quand ils n'auroient rien eu a crain- 
dre pour leur vie , ne pduvoient efp^rer de tuer 
cant de millions de rats ^ qui fembloient fortir de 
terre. II leur fellut done ob^ir k la n^ceffit^ , & 
prendre le feul parti qui reftoit , c*eft-a-dire , d*a- 
bandonner ce qu'ils ne pouvoient pas conferver. 

Us furent encore obliges, en gagnant les ports,' 
de s'ouvrir des paffages T^p^ k la main , 4 travers 
les bataillons ennemis qui les harcell^rent }uiqu'4 

Fij 
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C<? tr^it «wveUbu\ eft expjlvjuv^ di:R%ewM»?fl« 
tVb*:^ w^ kh\t pa^ shvo sU^fil^u^^ ^ h U^m» »i^ ^kiinSt 

(ju'ij uS\>uc vlewxer kx v^vt'vU^ux^ S< rout v^ A^ 

j\w mv^ii^s. que vi\u>e Kit,^i!)e jjv^j^ivee^ Amixi fei;|i#.Jx 
^>>evi?ei>t tv^.u rhv^niVv iir^ I'n s:^r;in^! hiilxVfie?^ t*fe 5Wjx 
l(i>ur:^ po>vle K>H iiu Um>^\ apr^A HervnU^^^ d^ w«^ 

pk^;\^r ki pK^piie& termes, 

Sv^chv^n » ou Sev<^hus ^ i\>j ^W^w F<j:p:tefVi ,, Js 

le^ue<v^x X* l\ epiv>uv4 l\ies>xdi kur redei^:aiV3jw vIU-^a 
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^ 11 nc fe tin (|uc» par une protcvrn»n in!raoiiKnt(l\ 
f >> Srnniuherih , loi ik*^ Ai ilv^i jx ilt-i AlVNiicMis, 
I *> tHunt riUrtJ ii\ «'C \inc iu)jn!)j\ull' arnu'c cu I'V.yp- 
v» re , IvJsi olliccMN & Ics ll>Iilirs l?.»/^'|uiciis tchi- 
» i^VvMU lie inatclu r v'outiv liii, Lc pic'trc de Viil- 
>» cuin , leiluit A ui\c ullc r.vtrcnutt^ , cut vecours 
» ^ ibii (Vunu i|ui lit! tlit t\c ne pi^'nit puuliv CiMi- 
>> rage, S< lie luarclkT iKUilinuiu conno Icm cnnc- 
M mis avcc It* \K\\ i\c j^lmvs nu'il |)i^urri>it rainaflcr : 
>> II le tit; \ii\ petit nonibre ilc nuucluiuK, trou- 
» vriers ik ilVtian^\v'rs ic ji^ij^nit a lui ; avcc cctte 
M poij>!uV* lie i.»eiv»i il s'avaiu;a jiillpiW IVlitle, ou 
M Jiennaeherib avoit etaMi ton camp. La i\uit lui* 
H vante , uttc inuUltutle clVu>yaMe do rats ic lo* 
» pamlit dans le can\p des AflTyiicns, &; y ayant 
M ronpt^ Ics curtlcs dc Unns arcs , tfc tinites les 
» courn^ie^ ile Icurs l>oudic?i>i, K*s niir hors dViat 
>¥ de fe dcrcndre, Ainii ilelanues \U i\\\v\\i oUl^cv 
» de preiulrc la tuite » 6< iK fe ictin>rcht apr^^i 
» avoir pcidn une giaiule partie ilc lcui\ tnnii)cs. 
» S<5tlu>n, do retiHir che/ lui , ic (Ic ciycr une ft^* 
>> tue dans le tentple de \'ulcain , on tenant A h 
»^ imin driMtc un rat, il dllolc v]ans\inc inlet iption: 

QiK* par mi>i \\m 'a\\\Hc\\\w a fv^fpoclci Ic^ dleux ( i ), 



■*^ 



( 1 ) Rollin ft hlAgirc uncwnn^t turn. i. Hpr6^ n<iro(.Witj« 

Fiij 
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Oil auroit pu *, ce me femble , ajouttr 9 & i 
craindrc Us rats, 

( I ) Un autre, pri^tre, nomm^ Crinw, fut puni 
de foil iiidevotion par ces m^mes animaux qui a- 
voiejit fi bien fervl le devot S^thon. Ceiu^ii ^ok 
pontifc d*ApolIon , inais de ccs pontifes indobis 
qui vivent voliiptueuftiiicnt d*un b^nifice qu*ils 
dcflervent fort mal. Sa luJgligence dan$ le$ 6cfi- 
fice!> fcandalifoit Ics peuples ; ApoUon en fiit irrit^ , 
&: couvrit les champs de Crinis d*une prodigieufe 
quantity de rats & de fouris. La punition de (t% 
fautes lui eu fit connoitre T^normit^ ; il renrra en 
lui-m^me , & fongea a dc'tourner la colore de (on 
dieu par fa pidt^ & fon zele a remplir les devoir* 
de foa miniflere ; il rc^uflit ; le dieu naturellcmene 
bon, iui fit entendre qu'il etoit fatisfuit de fii con- 
duite , &c qu'il lui rendoit fes bomies graces ; inaii 
ce n'^toit pas afTcz , il falloit delivrer Crmis det 
eroupcs qui vivoient a difcr<:tion fur fes terres : H 
I'obtint encore. On croira peut-^tre qu'ApoUon 
n'eut befoin, pour les renvoyer, que d'une parok 
ou d*un clin-dVeil , enfin que du m^me (ignal qui 
les avoit ramafTi^s : point du tout, engraiflifs aux 
d^pens du pr^rre, ils firent les mutins, & w ju* 
g^rent pas a-propos d'obeir. 



( 1 ) Noel Lcconte , diAionnaire de la £iUe, 
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Alors Apotlon , in(1ign<i tie leur infolence , jura 
par le Styx quM Ics extermineroit tou^ ; mais con- 
noiflant k quels enneinis ii avoit \ taire^ il fe lervit 
contrVux ilcs in^mcs fleches avec lelquelles II avoit 
terrafl'ii Ic gt?aiu Titius, le ferpcnt Python, &: les 
Ills dc rorpueilleufc NioW : il nc jura pa«; en-vain , 
its pL^rircnt tous julqu'au dernier , mais avcc hon- 
neur , Tans penfcr feulement h fuir, 

Cette vi^Soire f'ut gravee au temple de menioire, 
& juftemcnt chantce iUr le double vallon par les 
cliaftes lanirs du vainqueur. On croit nic^mo, & ic 
n*en doute pas, que cVft depuis cette aiVion qu'A- 
pollon fut appelle Smymhien^ du nom de<i rats 
nommes Jmyntlus par les Eolions , les Cr^frois & 
Jc$ Twyens^ comme il av<^it requ le furnom dc 
Pyihius^ apr«>s avoir extermine le for[>cnt Python. 

Auffi les j>cuples (|ue je vions dc citer lacrifioient 
k Apollon Smj'ntliicn lorique les rnts defoloiont 
leurs campagnes; c'et<ut le chan^pion du tenis dans 
ces fortes de calaniitcs jnibVK(ues, Fn Crete lur-to\»t 
il itoit principalenient l\?te fous ce titre , il y avort 
un temple magnitic]ue o\x il ^toit repreientc^ tenant 
un rat k la main droite. 

Ces deux hiftoires, monfieur, ne vous ont peut- 
£tre point plu ;\ caufe de.s miracles lur Iclquels elles 
font fondles. En voici une plus modeme. II y a 
quclques troift cens quarante ou cinquante ans que 
les rats &c les Iburis s'etoient ii fort multiplies k 

Fiv 



88 H X s T o I R i; 

Hamclcn ( i) , ville du duchc' dc Lunebourg , que le 
habitnns n'cftoicnt plus maitrcs dans leurs maifons 
lis fc voyoient Wcntftt obliges de les abandonner^ 
lorf(|iru!i cliarlatan Te prvSfente aux magiftrats, & 
Icur promct dc les dt^barraflfer de cos ennemis do- 
mcfti(|vics, moycnnant une fomme qu*il leur de- 
ni.indc. Que no lui auroit-on pas donnd y Les con- 
ventions fliires , le charlatan court par toutes les 
rues , nifTcnible les rats a\i bruit d'un tambour , & 
les cnimeno hors dc la ville , on ne fait oix. Apris 
il rcvicnt tricMuphaiit dcmander la trop jufte r^com- 
penfe de fon Icrvice ; mais il itoxt ddja oubli^ , les 
inagiftrats lui nianqu^rent de parole , & reful(ircnt 
dc le payer. Piqu<f de leur mauvais proc^dtf , il re- 
prit fon tambour , 6< les enfans attires par fa repu- 
tati()i\ 6c par le bruit , coururent aufli-t6t apr^s lui> 
il fortit avec eux de la ville , & n*y rcntra jamais, 
non plus que les cnfens qu'on chercha imitilement. 
la mt^moirc (^e ce jour malheureux fe conferve 
encore ;\ Hanielon ; A pareil jour les portes de la 
ville font fermc^es , & il eft d<5fcndu d*y battre U 
caifle. Get homnie 6toit fans doute un grand en- 
cbatue\ir ; mais fans le tambour magique, Hamelea 
feroit peut-^tre devenuc Ratopolis. 



( 1 ) Aths m.t;»)r do Janfon , tome i. dans la dcfcrip- 
tiou dc rAllwMiiAgno. 
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Vous voycz , monfiour , c|uc les rats font unc 

nation trt^s-bdliciiicufc, qu'ils font capablos dcs plus 

grandes chofcs , & audi tbrinictablos , inalgr<S Icur 

. petitcffc , c|ue Ics lions , Ics tigrcs , les Ic^oparcU , tk 

toutes les l;^tcs fcroccs qui dc'folcnt rAfriciiic, 

J*ai rhoiincur iVdtve , &c. 



LETTRE SIXI£:ME. 

liilla , horriJa htlUl Virgil. 

MONSIEUR, 



JL'endROIT Ic plus brillant do riuftoire militjvirc 
des rats , eft la guerre qu'ils curent autrefois avcc 
les grenouillcs , guerre inttVcflTante & trop pcu 
connua bors dcs colleges. Si Ton vante les chats 
pour avoir fait le (ujet de deux diftertations aca- 
d<Jmiques , (|uel comble de gloire pour les rats d a- 
voir c^t<5 chant^s fur la lyre , fur la trompctte de 
rinimitable , de Tinconiparable Honn^re , fur cetto 
m^ne tronipette qui a c^lc^br^ la colore implacable 
d'Achille, la fortune de Priam *& les longs voya- 
ges du lage (^poux de P^n^lope ! 

Aufli heurcux qu*Achille , & digncs comme lu* 
de Tenvic d'Alexandre , les rats ont et<J les h^ros 
dllom^rc, quelle furtut\o pour eux, liu-tout aupr^is 
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des judlcieux adorateurs de Tantiquit^ i qui ciol^ 
le poete Crec fans defaut, & Its heros parfaml 
Aux yeux de madame Dacier^ les rats ne devoiett 
point ^tre de fimples rats, mais des Wros po^kiques. 
Qn*il me feroit facile de relever lew gloire pat ceMe 
d*Hom(>re, & de faire valoir en leur £aveur la Ba* 
Irakomiomachie ! Mais je me fuis interdit Telog^^ 
& la f^verit^ de Thiftoire me le defend. 

Apr^s tout 9 il nVA pas bien certain que ce poemet 
foit Touvrage du chantre d*Hion ; des ^rivains d*uo 
grand merite en ont doute, d*autres ont ofe decider 
qu*il lui etoit fauffement attribu^, auffi bien que ks 
hymnes, le margite, & quelquc* petites fdeces fern, 
hlables qui portent fon nom. Un ^crivain c^hve 
( I ) ikit honneur du combat des rats & des gre- 
nouille? h Pigr^s ou Tigr^ d^Halicamaflc > tWre db 
Tilluftre tArthemile , & le nom de ce Carien 4e Bi 
i la t^te d*wn ancicn nianufcrit ( i ). • 

Obfervex encore apr^s un critique eclair^ ( 3 ) > 
que la plus grande partie du poeme confifte en pa* 
todies de Tlliade & de TOdylTite, & que ces paro- 
dies en font tout Tagr^ment : remarquei qu^il %y 

trouve beaucoup de vers foibles » n^glig^s^ 8c mtm^ 

p. 



( 1 ) Suh!as. 

( ^ ) D<? la Bibllothcquc du Roi. 
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Mdeiix , mais fuMout une affeftation marquee k jetter 

di ridicule fur Ics dieux d'Hom^re , & particuli^re- 

mcnt fur la redbutable Pallas , qui le plaint comme 

ime comtn^re de ce que les rats lui ont mange quel- 

<|lies colifichats de femme , & qui eftplus embarraflfffe 

que fi elle avoit perdu fon ^gide. Apr^s ces obfer- 

vations qui ne font point k m^prifer, Pigrcis pour- 

roit bien avoir fait la Batrakomiomachie. Mais autre 

inconvenient : non-feulemcnt il feroit perdre aux 

rats la gloire d*avoir ^te chant^s par Hom^re, mais 

encore au divin Hom^re celle d'avoir invent^ la 

po^iie burlefque ; ce qui feroit tr^s-facheux , parce 

qu'on ^toit bien aife de devoir h Tinventeur de la 

piO^fie ^pique, ce burlefque fubllme qui donne de 

la nobleffe aux plus petite*? chofes , & de la gravity 

aux plus ridicules ; car , pour le bas burlefque dont 

on a mafque I'lliade & TEn^ide , cVft ua genre 

mir<frable > juftement meprife aujourd'hiii , & qui 

trouve i- peine des adniirateurs dans les anti- 

chambresk 

n faut convenir de bonne-foi que les argumens 
dcs critiques modernes font preflhns; mais d'un autre 
cAt^ nous fommes depuis tant de fiecles en poffei^ 
fion de croire qu'Hom(ire eft I'auteur du po'eme en 
c[ueftion : Peut-on cVpr^fent revenir contre la preA 
cription ? Martial & le fculpteur Arch^laiis fe fe- 
Toient-ils tromp^s avec toute Tantiquit^? Cela n*eft 
pas croyable. Enfin il y va de Tintt^r^t des rats que 
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cet oiivrpprp ftiit ihi pnefe Orrct <l^nc ill rioif ^(ffc 
lie lui; cV(l, re me ^HtiM^i affi*/ bi€?« taticUifef 
mi moifi«! jKifir fii4 vA\)f^. ( O' * 

M/4i<» ret nvrthfflf^r he Riit f(»r;n»gmenf€f fwr>f1 rtfr 

liic lef^ ^liMkile i1'^ V(ni<» en p^fJef «!*««€ <*</J7>ft r[»rt 
tepo^ule ji Iri rririt^ifirm <le fnh Hi<te«if, L^fli-i^e (le 
inonricnr i!e L>i Motlic ttiV/Frrtie ^ 6^ itl*rfpj7tcrKt 
f|iril y rt iUm le^ (nivrjfje^ dc ce piieie AWih (fe* 
he^nf*'<> H U Kfpcq<»e r|ln ^^YwanotiifTrnf (1^!^ rjii^mi 
vent le^ h^Mllef rt U fr^hqoirc , (V qti€ fe^ ptfnf^e* 
fof?( (le$ fleiir<j teii(lfr«» (\\\'i\ rje fmif Unitlief qiMVec 
lM?rtUC()Uj:> (le d^litflte/Te, Aji n'fl(^, fn(;tlfi<?uf ^ je «# 
V(ni<) frfrii pM«» iifie trndH^tioti litf^falc (le €e foweirt 
c/)inlMf de*} tM^ ( z) | je nc V(iH<5 eji )7mftjef^ (\\i\m 
rtHctlyfe (Un<> lrf(|ti€lle je me ihnnetm m^me bi€'n (le^ 
liheHe*?! .le toltiitience* 

H.»*()|7oli«» tnpifrfle (lr<» fafq ^ ci^mrtie e(ui ihtM 
H^itoiiville, (k I)^iff»k(»|)(»li9 cftpitrtle ik^ gfem>tnlb# 
fiirent lmiR-fein<5 v(//(ihe<» i\\m rivrtliit: , 5( fl«riff«irrf4fi 



Kom^ <lrtn<4 (le^ ntinf^n^ j^r^rMi<» tie Temperptif (ilrfwle* 
iin ba'J felivF, f-pr^fcnlant itrt Halii^fe, iiv«c cle»f« f»«, 
p(M»r i'lpuim (\\nl ^uM I'aut^iir <ltl ttifiilmt i\b9 Mil* 

IdUfes a tratltiit te pfM:i/j« er» vers. 



A\M iMoufic ; ou ^lUuc iu(?ine c|\ie tlcp\tU lour 

^wmrcllcs uvoloiu jtnu J'»ui< iiucrru|Hioii <runc i\\\\> 

.W IVmpcrcur Houll'^ul , <$ptHj\ti? mitlhcurcufc %\\mc 
ftucrrc l^ngKuttc. Alotts un ctnip impr^vu «lu tIclHii 
rim\pit unc pai\ It cunfbnto , 8( lot I'uutcs tics lou* 
veraiiiH ptccipltO^rcnt lcur» lujctK tUns tlest inallicuiM 

Plic^irpttx , Ills ilu roi tlc» r^h , twttoit im jour 
lur Ic l)ot(l tics \mfi\U tic lUrr^^kt^polis : BtiuftUnU 
riaptrcur dci gictunullcs. Tappet <;ut , 8«( Ic prit A 
Ik tuillc avi^nt.tgcu(c 5< ii im port nwjertucitx povir 
un iiu)nurt|nc % tni ttuu .u» n\olus pout* un chcvullcr 
tcrrAftt; il lui iultclVa ^tulH-tAt U pm olc ^ lui oflVit 
\m m\{\\> , hii tlcuwiuU l\ lioiuic, Ik k ptia tic 
lui {tppfciuhc loit worn, P(icrttp;<x Ic l^uislit ttvcc 
ccttc m>hlc lioiu! que pntr Iculc tloitt\cr uitc luuttc 
«AilK\t\cc , il VitiU4 ic w\ Uatapoii Ion pv^ic , It 
rcmc Trotluc (a m^Sc ^ 6c loit aicul Luinpoti, 11 
iw ctviintuf \u\ ittv}tt\c tic tliic tju'il t^toit tctU>ut6 
iUns tour TuitivctM ^ tpt'il ^tolt K'imnw drs tlicu\» 
dcs hottuucs, tics oiUM\ix. fx prince crovt>it (rii^ 
tloutc que U tut>dcftic u'cll (pi'uiie vcrtu populairc; 
t\'atllcuts il cxdg^rott vi(thlcti\ctu « trotnp^ pdvtN 
^trc par Ics flftttcriex tW Ics* coutiilat^s , t>u *pwr Ics 
ia\\(rcH \{U^% t(uM I'gtoit tait!»« dd rA^iivit^ dd U 
fctu)nun<^c. 
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Les homines fe troinpcnt toiis les jours conmn 
liii lUr cet article ; la reiionuii^e » avec loutes b 
ailes qu*on lui donne , ne tait fouvent que planef 
iar les in^mes lieux , fouvent il ne fort cfe fcs osm 
bouches » au lieu de voix tonnantei » que des nuu^ 
mures, des bruits Iburds » qui pour fe r^pcter rniBt 
lou dans le mdnie endroit» ne percent pa* un cer- 
tain nooibre de meridiens, Cepeodant Ut pofion 
qu ont les hommes de fe faire un nom , eft UM 
tulie fri^s«> utile X la rocictti, & centre laquellc ks 
gens fages ne dcklameront iamaif« 

Revenons h notre rati il avoit d'autres hiem qoc 
la gloire » &c peut • itxc de plus Ibbdes : tt ne lo 
oublia pas , il parla de Tes richeflfes avec emphaiti 
& de la delicatelTe de fa table avec un air de fiub* 
tadion que Bouffard remarqua : il en fount , per- 
fuade & (on tour que la table de rempereur des 
grenouillcs valoit mieux que celle du roi Ralapoo, 
tc dit au prince que s'il taiibit confiller fon bonneur 
i^ bien manger « il trouveroit tout ce qu^il pourroit 
defirer i la cour des grenouilles : en m6mc terns il 
le prerte d'y patVer. 

PalTons ce lac » ( cltf*il ) men doi Yoyi (ot\ iru 4a b«r4«i 
Bientdt av^ plutfir vous yetrcjL mon paUis : 
hUU 4ft pcur d« tomber au milieu i)«i mamb > 
Priavt, un^rvgus b^^u. C«U dit< U ^'avaiKe. 
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* Piicirpax, curicux de voir le palais do BovfTard, 
$( plus encore d'y faire bonne ch^re, fe rend fans 
balancer aux inilances du monarque aquatique : U 
oublie que fa grandeur devroit Tattacher au rivage, 
&C s'eipbarque hardinricnt fur un Element dont il ne 
^onfid^re pas le danger. 

Pficarpax fur fon dos ligirumcnt s'iUncc* 

L'accolle » & de fes bra:; le Icrrc itroitement : 

D'abord le ca»ur fl;\tte d'un doux ravUrement, 

II voguoit pr^s des bot\U fans craintd du naufrage , 

Mais fi-i6t qu*il fc vit eloij^ne du nva;;;e, 

Et que los ilots troubl«^s lni ga^^n^rjiu le dos, 

H tut croubivi coiume tux » & ncut plus do repoj. 

Son trouble etoit jufle, fans doute, mais qu'alloit- 
il cherchcr dans cctte galcrc? Ce qu'il y a de plai- 
fant, c*eft qu'cn tremblant il tilchoit de faire bonne 
contenance, & n'ofoit dire i BoufEird ce qu'il 
ibufFfoit. Ccpcndant la crainte , paffion toujours 
devote , lui arracha des vcrux : cVtoit blcn con- 
venir qu'il n'avoit plus d'autre reffource. 

O toi , ( s'ccrla-t-il ) fardcau d'amour , mervcillo ft 

Sur le dos d*im taure^u jufqu'on Crete poctie , 
ivuropo , itoit-ce alnfi que tu paiTas les dots i 
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tc'rtim li atlroicdmeiu i im p^ril , mi ImI r4pp«?Uimt 

ikuiii & liii Afu U voii^, CVtoip Mil Jl^rp^ni iJnumw 
( ail iiHHiu il panir fcl ) tjyi |cv4 I4 r^fa (Ijf U (Mf. 
lacd tlc:> c?ait)^, I'utalc^ i^Mvomr^l LVinp^rmifi 4 I4 

Viic iU tec cJiMWini IIM)M, tlii'paiMf 4 I'illlUlHi & 

t»VuriM)<|4 bttu 4V4Mt iUiVi If* liiiioii. Qii^ cl^vjm k 
piihLd ahaiidoHu^ ^ U nwc\ tl^^ Dmii? It n4gd, il 
iiVHioncjj , il fep4»t)ir , il bail Tomle boMib^uf^i il 
\ii p^rif , ifi il Vdwnm iM plutAt ^'il n'4Voir tld t^- 
tc<V4iicjiitiu pronouscjf Id tliKouM qui (ml { 

Vh ail, iMi ail \jn^oiM s-on (dmi Ju hrtnc ^^^ ci^tt^i 
piiinitidtiii i^iiK'il tl*i.u |)ii>vitiu mm nfiii(V4g^| 

I'll nVuiilij* pkM iMf l'*M^' ^H» U \U^\}\ti 4VdnMg'*i 
l\\ JM'a:i IMin*:: .l^ujj |*C4i| |K)IU »Md Ui*d mOMfll | 

ihy i\m uijundiu ruiitlMiit la hm liidvuiri*, 

I.lti fIdiUliti aiiH) Id Vi<^ till plii^ bcidi) lid fl'^ jt)Ur>. 

Jd he? iM i] lai iiDpi^tarions tie Pflc3fp4i^ htwm 
line juflc^ i voiiloit-il (|iw Ht)M(]4ii| lairt^f munger 
{4 mj)t(b iinp^iiald par la I'cipenc > Rt»nuu|ucii 
liiifti tjii0 le pi ilk e rac peiUoif tic liii n? «.pi«? nmu 

penfom 
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penfiws d^i? nous; il IV croyoit tort conluUrahte <mxi 

tW Ik jH?tite «ltt?Oe «Jroit?uf ceux (l\i cicl , (k ((ut? U 
fowdro ^toir taite pour le vcntjer; (judlc vaniuJI U 
implor<« eiwvwiu Ws dicux vcnf»curs tic Phofpituliti 
violtJct iU Tunt oriliiuireincnt du i<^te do la piw- 
d^KC* & il avoir noglij.\e cetrc divinity, 

Cep^ndaat Ics; rats apprirent hiciuAt la trifto def- 
ttn^tComme il 1 avoir pixMu, Son <fcuYcr, tpu du 
rivage en avoir otJ tenuVin^ courut A Hatopt^ia an- 
noncer cc malhciir , 6v i^Jpanvlir pai:-tovU la furcur 
dc la conAi^rnarion, 

Au point tlu jour Urtlftant h clajn^^ur \le?* h^Jmu* . 
AflVmhk che# le roi Wn im^ f,i\\ixM\^ ; 
On funni? h XkkWw par t^n«\? U piwince. 
On fair i avoir puMiu>t iju^ hmx 6c puiftunt prinei 
Pficarpux* friMvl » l«m vie, iMv-n\lu \\\t U ilos, 
Frre luia i\\\ nvagv^ i U nv^rti vU^*^ lU»ts, 

Le rt)i Ratapon pleure d\iboril dcvant leji ^tatl 
la perte de fon chcr tils, \\m\\\^ ^ vain appui de 
fbn tvAne ; t?n<iiitc il Iciir tail entendre vidroitemenl 
qne fon malhenr d<^melVup\c intercfle rons T^s fideleji 
lujets, Sv' (|uMs iloivcnr tlrvir i\\ ven^^eance ; Pfn 
carpax » le\n dir-il » a peri d*nne ta^on indigne. 

ScOuU pai Ws vlitl\nus k\\\\\ pcrruW irr«nger : 

ll|fant v%nUr tJu Ungi n^ v^jiloiu p)u> tta hrmw, 

G 
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El) tn^mc t^m% un hinut eft w/oy6 h B4fr> 

II prc^mmfitf i'«^ tfVH% 4%mtf vpi« ilf Mn0«rf#; 
1)^ h ^4rt 4cf% ^M(% & <1m rm tUf4|tfm « 

Ann5//'VtMi% I f* i\i4tnnH^iifs it ihi tip«f j»i*rmi yuu§ 
Qa*4 l<r i4ft« ptirM^rv iiMJMifr4')mi c(;r»i»4 n«/M%/ 

proft'ft.i h4U<crmctit din'* ra/rvrnW*??; i\^i 6m^f mti' 

lion ronfctnic tk Wiffut^ni;^ rjM*il ilotinu at<ij gfo 
MotiilU*'* ()c iMMfc Jc«> rub, prudwirtf i>H cffii flfj^c- 
miif i dk^ rq/nmncm 4u/rHAt cinir^gi?^ dvj4 ctU^ 
fti^jirifcni rc»/»cmi| & nc dvuuiKltffH qu*i en v«mir 
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Voili done , monfieur , la guerre comTn^c(^e , 
& Porage prdt ^ cr^ver. Qu*il va couLt de iimgl 
■Quel carnage va fe faire fur la terre & fur Tondcl 
Et pourquoi, me direx-vous? Pour la mort d*un 
miferable petit rat. Mais la guerre de Troie eut* 
^lle un fujet plus grave? Achille, Ajax, UlyflTe, 
Diomede, Ntftor, & tous les princes Grecs eurent 
tbien la patience do fe morfbndre dix ans devant les 
murs de Troie , pour venger Tinjure de NWn^las , 
comme fi Thonneur de toute la Grece eftt it6 attach^ 
au front de ce bon prince. Qu'avoient fait Priam 
^ les Troyens k ces redrcffeurs de torts, comme 
le fut bien dire Achille lorfqu'il boudoit pour avoir 
Brif^is ? Et que leur importoit que la belle H(?l^ne 
fiftt cntre les bras de Pkm ou du fils d'Atr(fe } 
Etoient-ils fages d*abandonner leurs ^tats & leurs 
femmes , pour faire rendre celle de Meuelas ? Us 
mtJritoient le m6ne malheur que lui : le prudent 
Ulyfle IVchappa belle; jugcz] du fort dos a\;tres qui 
n*avoient pas des P^n^lopes comme Ic roi d'lthacpic, 
» Ne pourrois-je pas citer des gucrres dc miniflrcs 
& des guerres de religion entreprifes iur des motifs 
auffi lagers } )\\\ lu quelc(ue part que les Arabt's (^nt 
autrefois donn^ des batailles pour decider plus abfi>lu- 
inent que dans les ^coles , fi les attributs de Dieu 
^roient diftingu^s rhlUim/H ou virtudUm^nt (i), 

( I ) iUfbclot, Bibliothcv'iuc orienta'e. 

Gij 
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Leur <iudMC« ell extr^fn«, 
lU ofcrolcnt A^ prci attaquer un di«u m#me « 
Lvitonft do U un dards Ici coupi tudacieux t 
£t VDVons Icurs combats fani dci'ccndre dc» cifux. 

Lcs immortcls qui fe fouvcnoicnt encore det 
blcdiifcs qu'avoiciit rc(;ues Mars &c V^nui dans let 
plaincs dc Phrygic , applaudirent aux fages difcourt 
dc RilUs ^ &c s aflircnt autour da tr6nc de Jupiter 
pour rq;.irdcr itnpvincincnt i*a£lion« 

SMs (irciit fagcmcnt pour leur iuret<it ils flrent 
fort bicn aulH dc laifler tous les tfvdneincns k U 
valtur den combtittan.^. S'ib ^toicnt ainfi dcmcur<is 
ncutrcs A Troic, lcs h^Jros qui s'y fignalirent auroient 
encore iti bicn plus grands : Qu*eft-ce que c*etoiC 
qnc Ic v.iillant Achillc qui ne pouvoit fc fiiire bleflfer 
qu\ui talon , tandi^ que (cs armcs trcinp^s daas Ic 
Styx, pt)rtoicnt la mort & Thorreur par -^ tout f 
UlyfTo & Ici autrcs h^ros, afliftds d'une divinit^ 
qui emit flige on brave pour cux , n'avoicnt quW 
hcroifine cmpruntc*. 

Ccpen.d;uu lcs doux nrmfen font en prtfA?nce; 
dos froupos bruyantes dc mouchcrons fonnent It 
cb;iri:c, ^ Jupiter lcs fccondc dc Ton tonnerre. Les 
grcnouillcs avoiont plnc^J nne partic de leurs troupes 
fur un tcrfrc j^IifTuu, afin dc comb.tttre avcc avan- 
tigc lcs rats qui vicndroicnt lcs y attaqucr, & Icur 
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Ma fille, cV'A ^ toi ile ilet'emlre le* rAti^ 
Ih »ilUftem, dit-il, h tQWh \ts facriilcos, 
A rodeiir di tes m&\% iU trouveiu dcs diiices^ 
lU iVequentent entin tun templt^ 6c tcii autcU. 

CV^toit juftoinent ce tlont fe plii^ioit la det (Te. 
Elle r^ponclit i foil p^re que les rats ^toiciu une 
race iacrilege cjui ne frc(|ueiuoit les temples que 
pour ronper ies couronnes, dovorer ies lacrificos, 
& boire rhuile de fcs lampes ; inai« «Ue exagera 
fur -tout Tiittentat quMs avoient cominis fur une 
coefture ou un voile, enfin queU|ue orucment quVlle 
avoit travailltj de fa propre main; & pour furciint 
de chacjrin , ajouta-t-elle, un miferuble ouvrier i 
qui je Tai donne i racconimoder, m'importunc tous 
Jcs jours pour fon paioment, & je n\u pas de cjuoi 
le fatist'aire, 

Apr^s cela la pauvre dtV^fle de la fageffe devoit* 
die proteper les rats? Cependant elle protefta qu*clle 
nc favoriferoit point Icurs ennemis , contre lefquela 
die avoit audi dcs griefs; gar un jour qu*elle sVtoit 
couch^e fur le bord d*iin marais , fatiguee d\in« 
grande bataille, les croaflinuMvn des grenouilks ne 
lui permirent pas.de fcrmer Toeil : or une piudo 
i)'oublie pas un trait fcmblable* 

Elle conclut done qu'il falloit les laifler fe battre , 
& confcilla aux dicux de ne point fe mOlcr do$ 
afFuijre:^ de ces peuplcs fcroccs ; oui , dit-ellc : 

Ciij 
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L^A \mr\m<?U qui fc rouv^noi^^nt w^m^ dfft 
bl(:^(lMf<^ii qii'(4vutruf f(^qu«k MMfi &4 V^tnii dam ki 

fie l^f^llu^ , ik n'fidlft^Mi (luuuir du utm di<^ Ju^ii^r 

(uft h\^\\ Muifi iW killW mm k« 4v^n(?mg«)4 li k 

$mm^ M hm pluji gmiub ? Qu"t?<t-ee f|ue cMtt^id 
^iit^ la vA\\lm Achilla qui ii<^ puuvoif lb fmffi hkffpr 
i\\{'m talui^ ran^U cju^ <fe< «rm«?i fmnp^e^i &Am k 

UlyflT^ 8i li»« «urr<?i Wro« , affirtrfi d'uni? diviniii 

h^roilm^ Ginprunft^. 

CVpe»\dMnf bi daux 8fm^<?V font §ii pf<Jftne§i 
das rnmpa'i hr»nsuu^s dci mfnieh«:'fOfW fonnenf li 
cbiri'*? , J?< Jtipirt^f |c?s feciond^? d§ fon fonnerre, Lw 
gr^nouill^?^ avuie^nt plae^ wn© parfit? di? buri trouppi 
fur un tertrc? plift!iin, «fin dr» combarfre wv^c avan- 
tujjid l(?ii f4t§ qui vit^ndroltjut lau y m^iWp & leur 
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corps (le batallle , ionr\6 dans les joncs an milieu 
i\\\\\ inarais prelc|uc tl^floche, ^toit appuy<f cruncAtif 
contrc cle j.',raiulcs {lacjuos treaii, & couver p»ir-tout 
par cles rivagos cicarpts , ii la relcrve tie quelqnos 
inter valles appLu»i.s, mais tWits. 

Les rats ((ui vireiit bicn que le terrein ne leur 
porincttoit pas de s'etemlrc liir un grand front, & 
<lo taire marcher enlemble toutes les troupes, pn- 
rent le parti de les divifer en plufieurs corps, pour 
attaquer en m^me terns par diflerens endroits. Urt 
d<$tachement d'archers alia fe porter fur wne hautexir 
c|ui commandoit le tertre fur Icquel les grenouilles 
sVtoient logrfes, & de-li fnifoit pleuvoir fur ellcs 
line gr^Ie de fleches , tandis qu*un fecond corps d« 
rats les prenoit en flanc , ^ que d'autres fe r^pan- 
doient dans le marais , favorif^s par des bataillon^ 
cVarchers qui bordoient les rivages efcarptfs , d'oii 
lis tiroient fans ccflTe. 

Ainfi TafFaire s'engai^ea par -tout oil les rats 
purmt trouver des debouches : bien plus, ils jetv 
t^rent des barques fur ces flaques d*eau doi\t les gre- 
nouilles fe croyoient fi bien tJpaulees , 6c les rem- 
plirent de grenadiers, qui fe trouv(>rent fur Tennenti 
avant qu'il s*en fKlt feulement dout^. 

Cependant des bateaux ne fe raffemblcnt pas en^ 
un moment , 6c un paffage de troupes comme ccluw 
1^ ne peut gu^re fe faire k la vue des ennemis fans 
qu*on en ait des nouveltes. Avec un peu plus it 

Giv 
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vigilance 9 & des cfpions bien pay^s, les gcneraux 
n'auroient pas fait uti coup de tfite femblable ; auffi 
)^ lu'xs pcrfuacle que dans Ic terns on no manqua 
pas dc les hl^mcr, &c dc croaflfcr judcment dcs 
vaudevilles lur leiir compte. Ce qu'il y a dc sdr, 
cVft quo ccttc fautc cofita cher aux grcnouillc.s, & 
gAta abCohnncnt leurs affaires. 

()l)ligces de faire face dc toutes parts h dcs 
inillicr.s de rats qui leur tomboicnt fur Ics braS| 
cllcs forni^ront un bataillon carr^, & fc battirent 
vigourcufement ; la milee fut horrible, &c la furcur 
«5g.)!c de part 6c d*autre ; un Wros abattu ^toit 4 
rindatit vcng6 par la mort de fon vainqucur. U 
tcrre fumoit dc fan^; ; les caux en 6toient teintcs, 
& Taftion fcmbloit ne devoir finir que par la defaitc 
enti^rc dcs deux armies. 

Mais enfin Ics grenouilles ne purcnt foutcnir Ics 
efforts dcs rats. Le roi Ratapon blefla mortellcment 
rcnipereur Bouffard : ce inalhcur cbranla fcs trou- 
pes , & Ic prince Meridarpax achcva de les incttrc 
en deroute ; cc rcdoutable rat fit dcs prodigcs dq 
force & de valeur , i| tcnvcrfoit lui icul dcs bat.iil- 
Ions cnticrs : plus grand qu'Achille , parcc quM 
n'cioit pas invulnerable comme lui , dcja fans Ic 
fecours dc Mars ni de Pallas , il faifoit pencher la 
viftoire du cAte des rats, f\ Jupiter fflt deiticur^ 
ncutre; mais il lui fut impofTible : foit fentiment do 
companion, foit defir de donner dci preuves de f^ 
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V4U<Wvill«:<i (ur Icnf i.o»>pti2. (<0 rjuM y #♦ ^k *is 
t\(l (jur ti.if(2 (4MJp (:o(it4 tlu^r 4UX grtmiw»lW«, 4( 

inillirr** d0 NC^ (|iM liJvir toi«b(jimf far li?% kivt, 
^IU% loriti^rrtu Mil h^ailloM C4rr^» Ik f^ U<aiir<;m 
vipt(turt:Mli:iftc:ru ; I4 in£W^c Imi Ii(jrnl46, 6^ U fufcw 
<^ff.)lf7 (b p4ri U il'AutfiP't m Mf(^^ AhMu ^ i 
rih(l4i>r vthj{4 |t4r U nir>rl du fpn V4«ri(|titiif« U 
fi^rrr (mmnt (b i^n^^ ; kk ritUK t^n ^«iu?iii i^iiiOKt, 
6^ t'a^tfdfi irifibhiit iii-' (bvoir fiiuf qiii;^ |?4r U d4l4ii« 
«5iiiuVr«3 d<?<» d^M«< fifMi^tP^s, 

Ma\^ aifiit lr:i f^rriK'udlcti ni; piir^iit (outturn U\ 

IVMiji^rtwr H(nirt'4rd 1 tc? iii4lheMr ^UfiiiU ft* iff>w- 
pc* , <W I4: primp M^ndariMH »( :hcV4 <kj It* •m:ffro 
f;il dr^fdiift ; cr^ rrdoutrtbl^ r4t fa ik% |>r(Hii|gt« (fe 
forctJ <W dtJ v4ltJMr , il icnvwfoif Imi (vmI dt* Ii4t4i!« 
Inii^ ifif(^i« ^ |iImi fj;r4hd f|u*Ai:|iillt$ « purci? (t^'»l 
nVtdii |i4<i iiiVMlf)f^r4U<? conmii? tui « d#)4 (410 h; 
fccoMf^ (l<p M^f^ m ilk P^W^ , il f4if(nt fipnahff U 
vi^l(iir<? dii i:6r^ d<?ii r4h, fi h^tm fdr ikiiumi4 
n^urrc:; m4i<) il lut lur impofTiblcs : fotf fipiiriin^m do 
c(;ni|'4(rion, (mi ^&r ik donn«r d^t pri^uvc^* d« (4 
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Tout tfmUfl , Mtu (m tcrrt? , fie grcnouillcfi clrttis t*on()«: 

Mrti» bicrU(^t conddtnnartt unc t(«l)(* iVtiyetir 

Lc pcu|>le fiMiriquoi^ rttppelic ftt vi^titur « 

Nc dunne auciin<» trcvc atix j^rrnmiillr* (imiilcsi 

Et (lit (ung cnncini tcitu Ics pUines hiim'tdc!i. 

(Quelle cloulcnr pour Ic gratul Jupiter dc voir 
pel ir i\:% prcnouillcs , &t quel arfront He voir cle* 
mis braver (im tonncrrc , qu'il iriiroit rcfpcfler aux 
hommcsm^ncAl lUuroit pcut*6trc volonticrs aban- 
doiuK? Ics pcujjcs vlc^ mar.ii^ ^ Icur deflin^c ^ 5*il 
Tavoit pu Iriirc avcc honncur ; inais il i*eto trop 
av.uicc pour rcculcr. 

r enter eft ilHtti tnortcl , riiidir eft d*un dieu ( t ). 

EiiR.ipc dc foutcnir la juftefTc fentcnticurc de cc vcn 
hcurcux, il ctivoya dc$ troupes auxiliaircs aux grc- 
nouillc.i, qui firciu cc qu'il n'avoit pu faire du haut dc 
Tolynipc j c'ctoicnt des.ccreviffcs, Cc5inonrtrcs,plui 
rcdoutablcs que Ic tonncrrc, cou verts d'dcaillcs^armci 
dc tcnailles tranchantcsi ctonu'^rent d'abord les rau 
par Ictir figure cffVoyablc ; ccpendant ce«x-ci fircnt 
fcrmc , mais dt^s qu*ils Ic fcutirent tcnaill(^5i»6f d^- 
chircs par ccs nouveaux ennemisi contrc lefqucU te 



( I ) Tragcd!^ dc Childcric. 
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cowage & la valenr leur devenoient inutiles , ils 
J)attirent la retraite; ils la firent en aflez bon ordre, 
^uoiqu'ii dire vrai , avec un peu de precipitation, 

Ccpendant cettc retraite , qui ne fut point une 
J^route , leur fit antant d'honneur que leur en auroit 
^it la viftoire. S*ils ctfd<^rent le champ de bataille , lis 
le laiflT^rent jonche de Icurs ennemis ; leur perte h 
proportion ne fut pas corifid^rable , & il leur rcfta 
la gloire folide d'avoir combattu , non - feulement 
contre dcs ennemis puiflTans, mais encore contre un 
flement Stranger , & les dieux m^mes. 

J*ai Thonneur d'etre , &c. 



LETTRE SEPTIEME. 

y^S^rmn fitbjeSlis fparf^ere in arris , 

Crt/cerc quod Julfitsi majtts majult^ue viiittur. Ovid. 

Je vous annonce, monfieur, des chofes toutes 
merveilleufes fur Tarigiiie , Tanciennet^ & la mul- 
tiplication des rats. N06 , fi vous voulez en croire 
des dofteurs arabes ( i ) , fut le rc^parateur de VqC^ 



(x) Murtady, auteur arabe, (traduit en Francois par 
monfteur Vatier) des merveilles <le TEgypte. Lifez en- 
core les lettres Perfanes, 
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pccc des rats, coinmc Dcvicalion, felon Ic$ poiftes, 
I'a etc clu genre huinain , &c d'tine fa^onaufli finipk: 
Noc (lonna un foufnet au cochon; qui cternua fur k 
chiinp un rat , cc rat ctoit fcmeilc apparemmcnt , & 
dc plus fjiiKlIc fccondc par clle-m^me , car dans pen 
TarclK* ftit ronplie de fcinbhiblcs aniinaiix qui al« 
loicnt rongcant jour & nuit, & menoient grarul 
train Ics provifions du patriarchc & de (es en&as. 
U fc rcpentit bientoc d*avoir augmente fa menagerie 
jd'unc bote fi incommode , & refolut de rrfparer & 
faute. Pour cela , il n'eut bcfoin que de fes foufflets 
miraculeux ; le lion foudletc ^^ternua^ &c lui donna 
un chat arnie de pied en cap. Aufli-t6t ce nouvel 
animal courut a iii deOination , & conunen^i coor 
trc Ics rats cettc horrible guerre que fa poA^rite a 
toujours pouHcc avcc tant de chaleun 

Vous faurez encore, monfieur, que Ic codion 
avoit it6 etemu^ par Felephant, pour debamiffcr 
Tarche de toutes ies choies inutiles & d^lagr^ks 
a Todorat. 

Sur ces deux traditions orientales , ie &i$ deux ; 
reflexions : Li premiere , que Ie rat eft plus andcn 
que le chat ; & vous fentez parfaitement conibien 
jc pourrois cxag^rer cet avantage. La ieconde, que 
Ic rat peut rapporter fon origine ii T^l^pham ^ puil- 
c(ue par le cochon il en defcend en ligne droite. 
Le plus petit des quadrupedes vient done du plus 
gros anim:J qui foit dcUis la nature; & fans doate 
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cela eft admirable. C'eft ainfi, ajouteroit un mora- 
lifte , que nous ne reflcmblons pas toujours k nos 
p^res, & qu'on eft fouvent fort petit, quoique clef* 
cendu de tris-grands perfonnages. Pour cette mora- 
lity feule y les id^es de mcs auteurs meritent peut- 
^tre quelque confidiiratioii ; cependant , fi on me 
conteftoit leur autorit^, j'avoue que Ton m'embar- 
rafteroit fort. 

La generation des rats eft plus myft<^rieufe en- 
core que leur origine J les naturaliftes Tont toujours 
tege^rd^e comme un grand probl(3me , & Tont ex- 
pliqu^e par des prodiges furprenans. II eft vrai que 
, fcs hiftoires font plcines de faits particuliers & d e- 
xemplcs qui fe renouvellent tous les jours, dont il 
paroit d'abord difficile de rendre compte en n'ac- 
cordant aux rats que les principes de f^condite 
communs k tous les animaux a quatre pieds. 

Nous avons vu qu*ils etoient en pofleffion au- 
trefois de defoler les campagnes des Troycns & 
des Eoliens ; ainfi je crois facilement, apr^s Elien, 
qu'ils fe font trouv^s une fois en aflez grand nom- 
bre pour couper en herbe tous les blcds de ces 
peuples ; je crois m^me que cela leur arrivoit fou- 
vent. 'Aupris de Cal^ne ils moiffonn^rent en une 
nuit un champ fort vafte; & dans un autre endroit 
de Pltalie , ils mang<>rent en peu de tems jufqu'aux 
fourages; en Allemagne ils ravag^rent, une ann^e, 
les bleds ft furieufement qu'ils y cauf(^rent une chert^ 
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ilc vivrcf ; d^vk U PJcd ne, \l y u da cmtorw tth' 
ticrcfiicnt ab4nclonn<:% aux r^U , & dVutref oii J 
feroit inueilc dc rieii fcmer, d ccruutf Oiftai^x <i« 
proie nw devoroient foiu ccfTcr une infinite ; em 
uffarc m«}mc que la rae% ont apporre quelqurioii 
I4 pcdc daiH di;« pay I par Ici^r multttiuk, & c'lA 
pour cctti; raifbn que k% Roiriaim, CaiCinf U gutrif 
eft Eipagnc, eiivoyoicnt bien loin da ditsichtwem 
pour donner la chafTe aux rat<, qui, outre la pcfli;| 
auroicnt bien pu encore leur Upporter plui (ureimiil 
la famine. Cei exemple*, en efltt, prouvcm prrf* 
que de nouvellc« creaeions de rati. 

Us ne reCpe^lene gu^re plai la France qoc ls» 
pay« ^tranger« ; quelquefoU de< provinces en (om 
inond^e* , de faqon qu*on moiifonne fort pcu aprb 
eux; la terre nVA couveree que de from qio 6 
conununiqucnt , 6c d oil Ton volt incciTamifitnC 
paflcr dc<b rae^ ; ce font det chofc« qu*on ne voit 
que trop fouvent ; cependant troif moi% avam !a 
recolte il eflt |)eut-i?trc eee dtfTicile de trouvcr dr^f 
rut*i dan« deux llcue* dc tcrrein. 

Ot Von fiK: \H:ut pa^ itnaginer d'abord qae qod- 
que^ rat^ difpcrfc^ dan« m\ pays , puifTent , dxm 
un i:te, Titionder de leur race; aiiifj Ton a (otmi 
dirt'crcii* fyAi^niei , pour expliquer cc ph^. cmine. 

Le plu^ (imple etoil peut-^rre de thupqonner« 
1^. que lc*i rar^ ont pendant Thiver des retrams 
i\uun ne connoit pal | U d*ou ib ibrtent au pns^ 
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terns en plus grand nonibre qu'on ne penfe; i^. 
que la premiere portee que font les ancicns eft 
hiea-tot en c^tat d'en faire une feconde , cettc 
fecondo une troificmc, la troificme une quatrieme, 
(commc cola eft en effct) & peut-^tre au-del^. 
Enfuite on pourroit calculcr i pcu pr^s Ic produit 
tfun nonibre luppoie , & je crois qu*alors on ne 
feroit pas fi ^tonne de' voir tant de rats. 

Mais on a trouv<5 qu'il etoit plus court d'ima- 
giner confufoment que les rats for tent de la terre 
fans s'einbarraiTcr de quelle tac^on ; ou bien de 
croire puremcnt 6c flmplcment qu'clle les produit 
par une vertu generative, felon le beau principe 
de I'ancicnne philofopliie , que la corruption d'une 
chofe eft la generation d*une autre ; ou confor- 
^ niemcnt aux idecs des Epicuricns , perfuades que 
la terre d'itrcnipee & echauflfee par le folcil, avoit 
produit , p;ir fa pro[)rqphforce , les anlniaux qui 
riiabitent , & Thommc miJnie. II n y a prelque 
perfonne qui ne foit du fcntiment des Epicuriens 
ik regard des infcdes, auxquels on ne donnc d'autre 
principe de leur exiftciKip que la corruption ; mais 
on pretend dcmontrer Tul th(^fe c^ Tegard des rat?. 
On afliire que le Nil Aant retlrtJ , on voir dans 
les endroits ou il a Wiffi (on liinon y des milliers 
de rats a moiti<5 formes; une partie en eft dt^ja 
^niin^e , &c I'autre , qui n'eft eticore que boue ^ 
pr£te i recevoir rorganifation« Ainfi Ton pourroit 
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voir Icnfiblement cottc inerveilleuie operation : mais 
\m miracle ile cctte nature Icroit dc trop granilo 
conlei|uciKo clans tome la phyfique , pour Ic croirc 
iur le tcnioignagc dc Pline. 

11 nVft pas plus aifo dc ic perfuader qu*il plcut 
dc!i rats en Thobaide , ni quM ic i'oit tn^uve des 
fcmelies dc rats qui portoicnt dans Icur ventre 
(Pautres tlindles plcines ; & il taut ians doute avoir 
pour Ariftote touto la Ibi qu*on avoit jadis pour 
I'es idces diUJS les colleges , pour croire liir ia 
parole, qu\ine fenK'lle ians male, entcrmec dans 
un boiireau dc millet, y iit cent vingt petits; Sc 
qu'en general elLvs peuvent toutcs concevoir Ians 
mSles, en lochant du iel, commc on a ecrit des 
}umcns d'Elpagne , quVlles con<joivent en tour* 
luuu la croupe au vent du midi, 

II eft vrai que ces prodiges une tois averts, 
la tecondirc des rats n*f|^{)Ius licn d'inconceva- 
ble : je ne les refutcrai point , je ieroi:>^ m6uc le 
premier h les croire ii jc les voyois, 

Le peuple a auili t'ormc i'es iyilcmes Iur la inul* 
tiplication dct; rats , commc les natuiwliftes ; ^ 
vous jiigez bien, moniieiq^^^ qu*il a encore moin$ 
ouhlie le mervedleux, Accoutumc^ :\ nc confidcrcr 
les choles que par rapport ;\ rinter^t cjinl en rctirCf 
ou .\ rincommodite qu*il en re^oit, il admet coiv«^ 
tciiemont deux princi|)cs , Dieu , & les demons ; 
il rapporte le bicn ^ Dicu , ik rcjette le n\al iui 

les 
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Ics efprlts malins : Voili toute la phyfique de$ 
g<5nies foibles & fuperffitieux. 

Ainfi dans les ann^es oil il y a beaucoiip de 
rats , lis en accufent les forciers 6c les magiciens ; 
e'eft - h - dire des hommes imaginaires , k qui ils 
donnent ccs horns. Ceft fans doute s'y prendre ^ 
merveille , pour ne jamais rien voir dans lci» ©po- 
tations de la nature. 

Confdquemment au m^me prijugd , des gens 
plus fots encore que les payfans , parce qu'ils font 
plus Oclairt^s , ont propofO de chaffer les rats des 
jardins & des champs par la magie. Ces dofteurs 
ontcompofOun talifman, qu'ils difent tr^s-efficace, 
le voici : Sur un papier qu*on attache ii un Mton 
dans le champ d'oii on veut chaffer les rats , on 
^crit ces mots redoutables : Adjuro vos omnts 
mures qui hlc conjifihis^ ne mihi inferatis injuriam : 
njjlgno vobis hmc agrum , in quo Ji vos poJlhAc 
deprehtndero , matnm Deorum tejhr , fingulos vef^ 
trum in feptem frufia difctrpam. 

» Je vous conjure tous , mOchans rats qui 
n ^tes ici , de ne me faire aucun tort ; je vous 
)» defends ce champ , & fi apr^s ma dOfenfe je 
.** vous y retrouve jamais , jattefte la m^re des 
'A dieux , que je vous couperai chacun en fep! 
» morceaux. » 

Vraifemblablcment cette conjuration ne vaudroit 
rien en fran^ois; peut-^tr,e a«ffifes rats, accbutumOs 

H 
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a ne |us fcirt rcfpcitct Ic latin , pourroicnt hnen U 
cleverer m^me en ctttc langue. 

CVft , (m% doutc , par condcCccndmce pour 
lc% idcc^ du pcui>lc , que le derg^ , dans ctr thp, % 
iicclcs nebuleux a laifle intrcduire la coummc d'et* 
communier lc< rat« , c^rAnonie au-moiiw fimfile* 
On robfervoit fur-Hout fort e«aftement en Bc'.r* 
gogne d;ins let villef d'Autun , dc Baune tf Jk 
M'icon ; la chofe fe traitost dans let regicf , ede 
pafluit d'abord pirdcvant la jugc5 civiU ; dtm 
avocats plaidoicnt , Vim pour & Tautre contre lei 
rati, enfujte, fur la fcntence des juge« {ccuheHf 
treux d eglife faifoieiit droit. 

Monficur dc Chaflaneuz , qui eft more premier 
prtfideiit du parlemenr de Provence, cc juri(con(Iiltt 
connu par fes commontaires fur la coutumc de Bour* 
gogne , & par d*aufrcs ouvragc*, ne cruf pas lc» ntfi 
tiidigne« de fon Eloquence &c de (on imthtiotu 

Au commencement du qulnrl^me (iccie » let nti 
accufes &c conv,Vincus d'avoir fait beauconp de de- 
j^ltsauxenvircras d'A>itun, fmcnt cxcommum^ par 
Tev^que i monfieur de Chaflaneuz , qui ^toii abn 
avocat du roi dans cclte vilje , prit leur dHailc , 
& fit en leur faveur un fort beau plaidoyer , mh 
tno'vM autant qtt'on peut le pr^fumer ; car mai» 
hcureufement il n*cft point d.jrui fc% ouvr;^|ef , & 
je Tai cherche inuriiement allleurs; ceux qui pour- 
xoicnt en lecouvrer un manufcrit , (^omu ua 
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pr^fent bien pr^cieux 4 la rrfpubllque des lettres, 

Monfieur le pr^fident dc Thou en parle comme 
d'une piece qui afuWift^ , mais qu'il n*a pas vue , & 
femble ne la citer qu'apr^s Chaflaneuz luimfime, qui 
en parle dans Ton trait^ de la coutume de Bourgogne. 

Comme on Ta perdue , les hiftoricns en ont 
raifonne felon qu'il leur a plu. Us difent » que . • . . 

n monfieur de Chaflaneuz ^tant k Autun 

>» dans un tems que quelques villages de I'Auxois 
» demandoient qu'il plflt aux juges dVglife d'ex- 
» communier les rats qui d^foloient le pays, il 
» avoit pris la defenfe de ces animaux , & remon- 
» tr^ que le terme qui leur avoit iti donn^ pour 
» comparoitre , ^toit trop court#, d'autant plus 
» qu'il y avoit pour eux du danger a fe mettre 
» en chemin , tous les chats des villages voifins 
9$ itsnt aux aguets pour les arrfiter en paflant ; 
» fur quoi , Chaflaneuz avoit obtenu qu'ils feroieot 
» cit^s de nouveau , avec uu plus long Jclai pour 
» y r^pondre. » 

Dans des tems oil Ton citoit gravement le diable 
en juftice , on pouvoit bien y citer des rats , qui , 
fans doute , ^toient neceflairement condamn^s par 
dtfaut ; cependant on ne peut croire qu'un homme 
de bon-fens , comme IVtoit M, de Chaflaneuz , ait 
alWgu^ les motife de defenfe que je viens de citer. 

Quoi qu'il en foij , il eft certain par {es .pro- 
pres ouvrages , qu'il a d^fendu la cauie des rats ^ 

Hij 
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(?/ f|nM n (lecich? cpron avoif droit i\c \c% Cxcam- 
iiinnirr, aufli hicn c(nc Ic; tnmichc.^ , ks chenille*;, 
Ics fiiitcrcllc*; ^< autre*; infc^lcn, confre Icffjueh cm 
pr.ifiqi^oit iilor<; )c5 nic^mci ccromonics ; il y a rn'?inc 
lie; villif^c*; cfi l^onriyrtnc nil lc<} pnyfan? oWigeirt 
encore Ictus cures de Ics rcnonvcflcr. 

Un ni(»ycnpliyfiqtic(lc dt^frtiirc les r/if; <tc9 mji- 
Ibns & d'-'s diamps, inais plus cfficacc (ptc les Mlif- 
jmns &c Ics cxcommnnicafidiii , fcroit /iim ccmfrc- 
dit unc drcnnvcrtc tros-utilc , & dignc dcs rccher- 
chcs do<5 plu'j f^raiids phyficicns ; an rcflc , il y 
a unc ccrfainc proportion entrc Icur itiultiplicatifyfi 
8c leur dcflru^lion , cftaMic par la nature nitfme, 
qui n A(\ pourVoir aux inconv^niens qui rcfultc- 
roicnt fi Ics cfpcccs dcs animau:* k miiltiplioient 
i rirtfini; de forte quVllcs fc confcfvent toufcs i- 
peu-prc^s dans la mCme quamitc. 

Ainfi la chalcuf , Ics grains, la fckrondite na- 
turelle dos fat9 ; Cfl rempli/Tcnt un pay^ pendpnl 
I'ctc, mais hientAt les pluies, Ics gelcei | la faim, 
|rt caux en font pcrir unc partic , Ics a'tfcmx dc 
froic en deftruifcnt heaucoup , tk U mnrt nahirGlle 
cti cmporte encore d'avantagc ; car ih ne vivenf 
pas Inng-tcms, c'eft pourquoi dans Horace nrt 
1-at Epicuricn fait fouvenif (on conipjtgnon cfue fi 
vie eft fi^rt courtc , & Texliorte , felon la morale 
^VEpicurc , h U faire bonne. 

11 UQ rcflc done dc rats apris Thivcr fju^A-pcu^ 
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prvVi ;uitAnt tpi'il cii ftiut pour rcpcuplcr uii pays ^ 
CO c|ui cfl «l.nii Tordrc tic I.1 nature, tpioiquc coti-" 
traiiv t\ tios intcr^Jtsj & fi l\m en voit tintAt plus, 
r^ntAi inoins , cette difl^frcncc vicnt <lc Tirr^guUriti 
lie ilidVrcntcs CiUtlcS. 

II f'^ut rtjoutcr ttux principc?* tie leur clcflru(?tinii 
Ic guoiics quails fe (bnt; cav ils To ni»tn}*eiu lorf- 
cpnls (ont udaMK^'. Sans ccttc lurlurie, plus com* 
iiunu: encore m\k Mts Jonicrtiqucs , qu*A ceux ties 
cluunps I nous cti (criotvs bien rtutrcmcnt inentn* 
nu>il(^s, nialj^re Paiienie, Ics pieges vk Ics JoiirieicScs; 
ntns hcureuienwnt pour nous , (eniblablcs aux Ro» 
ni.uns c|ni , invincibles a toutes les nations i^traiw 
f^v'^trs, ne puront (e il^ffruire que par eux-m^nics, 
Ics t.its (e ilcvorent les uns Irs auties, &: 11 en pv^nt 
pins vlans lc\irs ii^ueties civilcs q\rcnire los ^v\{\\% 
ilcs chats. CM\ peut-<?(re cxa^jL^rer, je Tais PantU 
patiro qui \v\\\\c entie ccs deux cfJKcos; ccpon- 
lUnt, puifquc TiKcaTOn .Oen profenfc, jo vais voim 
rai)portcr un (aif q\ii prouve qtie ccttc hainc nVil 
pa>i abiolumcnt in(lo\il>le, 

<)i\ a vu, f>* />/x/ *r,;.r'7 ! un i\vn-. rat 6s* nn^ 
chattc s*ainicr paflionnnnoiit, ^ lapproclior de< 
' cfjvjccs rnfio Icftiuellcs ta fi^;uio vV Pantipathic lent* 
blent ntctfie une barrlO^ie ctci*flclle. l)e cct rtuiout- 
billntc il Tonlt uno race niixfe; ce tiVioient ni tlcvS 
tats, ni (les chats, lour condition ^toit incertainc , 
&: ccttc iucwidtudc dcvoit produire des cfFct^ fbi*t 

Hiij 



IlS H I 5 T O I R E 

fflrprenans. Lcs deux cfpcccs dont il§ participoicnl 
vnyoicnt ^tr.ilcincnt Icurn cniiemis tlan.s ccttc race 
i^((uivof|iic ; lc<i uns les pourfuivoicnt , tandis qu€f 
U% nulics en avoicnt pciir; dc Icur c6t^, commc 
rats, ils dcvoicnf cramdrc un chat, 6c com»i« 
thnts , Taiiticr ; ik jii(?mc quVn (|ualit^ de chats ils 
dcvoicnf fc jettcr fur un rat , & Taimcr commc 
ut^. Quelle nature ! quel conflit d'inclinations! Ill 
fc ddfcndircnt autant qu'il Icur fut pc^fTibJp contra 
Ics ch.its ; mail enfin ccux-ci leur livr<Jrent faiit (le 
combats, & toujoufs avcc dcs forces ft fupcrieurei 
qu'iN les extcrminc^rcnt. On ajoutc que Icur mere 
fut crucllemcnt perf({cutc5c par le^ matoui, indigncs 
qu*cllc leur cftt prcfert^ un rat ; mais que corifl.mti 
k fa paffion , Men loin d'cn avoir hontc , cllc nV 
bandonna jamMis fon amant, & le dcfcndit m^me 
en toutcs occ'ifions cuntre fes rivaux qui avoient 
jure /a pertc ( i ). ^ 

II mc fcmMc que cc trnit auroit h\rn rclcvc la 
fld^litc dcs chattcs, 5c juflifie fcul la chaftc DianC, 
cl'av(tir pri'* la forme d'unc dc ce^ femelles. 
. An rcHc , motifieur , je nc vou« apprcndrai pas 
d'iititros anecdotes fur les amours dcs rats ; il n'y 
a point die/ eux dc tendrcs Hi'iloifcs ni d^infortun^s 
Abailards MjUnis dt Uur eire^ la gatanterie fc traitc 



( 1 ) Ri'publiquQ (tcs Lcttrei , Mars 1718. 



D E S R A T .^. \l^ 

C7. ctix Cmn i?clat, & lour troui puifiblc^ nc rc(- 
inhlciu point atix hruyans ihiJAtrcs dos gouttii^rcs, 
u Icvirs cnncmis miaulcnt avcc Unt dc pompe 
curs pcincs & lairs plaifirs* 
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Si noctnt f profunt. 

OUR Ics pieces qvic jc vicns tic prtxluirc contre 
Ics rif s , Ic pciiplc a-t-il tort ^ monflcur ^ do ICv^ 
prendre au crimincl ? Nc doit - tl pas Ics deteftcr 
conunc la pefte dcs maifons 6c dcs eatnpagncs , &j 
lev rcparder confcqucinincnt , par \m rctoiir fur la 
divinite, conimc un (k^au du cicl? lA'criturc ni^me 
autorile ccttc opinion par un exemplc (|u'on ne do«l 
pas tnettrc dans Pordrc dcs cflets natuals t C'eft l.i 
plaie dont Ics Pliiliftius furent frappds apr^s qu'lls 
cnrcnl pris rarchc-d'alliancc fur Ics Juits; leur payf 
fo trv)viva tout-.Woup inondv dc rats , la tcrrc fcni- 
bloit Ics jcttcr hors dc fon fcln par millicrs , pour 
ravapcr Ics campapijs ; 6c bicnt^t tout auroit ixi 
confumc , l\ les prOncs dcs Pliilidins n'ouHcnt rc- 
connu que le dicu d'lfraiil rcdcmand^it Tarche par 
cc chiltinicht. Us confaillc^rcnt done dc la rcn^'cr 
au plus vitc , \U fii'cnt niOmc fondrc cinq rats dVr 
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(jit'iU mir^nt deiUui) cumma uw offrande Qxprntolr^ ) 

CVpc^ndmu I^hilaOrei tfv^qu9 d@ BrefcU, qui 
vivoir du Ccim de S, Auguftin. n'approiive poiiuk 
j^rMh\t d^i ratii d*or \ il «h eoiiclut mdm^ qui^ l«i 
Philidms rtdoroi^iu le« r^t!*, & lewr ftflignt? wn^ pUe§ 
hoiu)ruW«j panul Icj* pr^^mier^ IwriJiiques «wt«ni qua 
c«J nom p«?Mt convtiuir i d^«i pay<?u«. Philaftra iuM 
xm hon pr^rra , h c|iii le^ IWr^lW* coAtoi«?nt pmi , il 
^n trouvoit liir l^ti jourH d«? U ftm4ine, ilir I4 pin- 
xaWU iU^ mond^^ , <iir h divilion d<s I4 terr^ •, v^ntiu 
dans tout ce qui chocjiioif ft« pr^juRt^^, 

Mais c^ n'^ft poinf uuk chumps I'dulcimenr , n»« 
fiiufi , AWH moifluivi e|u^ i-ei nif'i vtiipcuN Itmt 
fuiicnvfi; iU puni/rv^nt <|iidU)uelbh lfc»«i coupMbks en 

♦dr la rrAiii? ftf ilir Wm^^l^ ^ )t"i illiiftrefi llt'lt^Mtn 
pnnr lel([|upK il nVft pttint cle iiiHice , ntu pttiivcfut 
liMir ^i'happcr; tLm.m \ch hilliMfcij frfif»i<(u^«i d'urt 
Poppitl U, roi dc^ Ptili)|>iie ( 1 ), R; d'Hifton ll| 
wahf vi5.|Me dc? Muyonec? ( i ), CV PoppicI , fur* 
luunuu' Suidaiuipli-* . tut dt'vorc^ p4f unt? wrnjcW tin 
fMa qui vinmit Taitutpic^r dai^i (bu pulaiti i on (lit 



(♦) MilVion, viivaj^e iPAIIi^magn^ , tome i, p, d9. 
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m^me que pour rcndrc Tcxcmplc plus terrible , 
cette afFreufe catafiroplic (c pafla dans un grand 
feftin , en prefcncc de toute la cour qui nc put dc- 
fendrc le roi. Son crime (ftoit Ic maffacrc dc fes 
oncles , fiir Icfquels il avoit ufurp^ la couronne , il 
leur avoit in6ne r^Mi la ft^pulturc , & cet exc«is 
de cruaut(5 inutile , lui devint fatal i car les rats ib 
forni^rent de la pourriture des cadavrcs dcs princes : 
lis outr<>rent k leur tour la vengeance, en Tcftendant 
fur la fcminc & les enfens de Poppiel , fuivant Tan- 
cien ufage de punir tout ce qui appartenoit aii cou- 
pable. Ain{i ils allirent au-dcli\ des bornes de la 
juftice, & peut-6tre de leur miffion. 

Le crime de TArchev^que Hatton , furnommd 
BonoCc , nVtoit pas moins criant. Dans un terns 
de lamine il avoir fait brftler inhumaineiil^t un 
j;nuid nombre dc pauvrcs dans unc prangs , foun 
pr^^texte que cVtoicnt dcs bouches inutiles qu'il 
felloit facrifior au falut des autre?;. Les rats le puni- 
rent de fa baiKire politique, il tomba maladc dans 
unc maifon qui lui appartenoit fur le bord du Rhin, 
entrc Pacharach &: Rudishcim : les rats vinrent Ty, 
alficger en fi graiul nombre, que pour $*cn deli- 
vrcr , il fut oblige^ do fe faire tranfporter dans une 
petite lie que forme Ic Rhin , vis -;\ -vis la maifon 
qu'il abandonnoit ; mais ccs animaux opiniatres 
paffi^rent Ic flcuve ;\ la nage , & devor^rent fa 
grandeur daws unc tour carrcV^ qu'on appelle encore 



}(i \r4tta Umti iWm^^ yUUlt^m iH^m (nM4t f|w'jU mm' 
f^haat 4uttit \rm^ (^{♦^Vlk h'a \m 1*^ ^n^im WtkfH 
^^^ adUi (\'m ffii & d'un f$fiihfi\/$(\mi Au f^k^ 

^1^ Ui(l^\}'%\\H^\i (h {\im Urn A'm (^mUM^ a(W# 
(.Vif^ 4v«irfM>H jy^^^wis ihnW fiiWifl^r (^#w:Y*f^ /«** 
\imi\%\\ i /**! voir rMM6 Ii8<> j^^Mf<> f)^<» jg#»<> fmt r^i* 
/i>rii»ii)^U<^ (i4f futir« 4«rri» ^\^ti(^ ^ i\w\ m \w\^w\\\ 

inlhmm , iiMMM(f<s jiMi/M^Mt^if l<tJMf MOW f w/i<> ^^i 

ri([^H 4/s<> A4\m^ ♦ <|«m»4 oM 4 vw 4^^ hoo«wo 4# 

VM# 4'Mn/et fourib, ^'4* wu\(nm imiiP^mnA ({u'A^ m 
ii*i^muuii\fmtu \Hti iuwhmmht « i^f^v-a ([|i^ Am^ 
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Poccafioji : & c|u*aur()Iont - ils fait k la t^tc cl*une 
annexe; Ics ciuicmis ii^auroicjit cu qu'i^ mcncr centre 
cux uii batailloii do rats , ou fculcnicnt en charger 
leurs drapcanx, pour Ics battre aiiflTi facileinent que 
les Ibldats clc Canibyfc priront PtMufc, en attachant 
fur Icurs l)oucllcrs dos chats que Ics affi^g^s ado- 
n)iont ( I ) : Jc fais qa*on pcut naitrc aved ces- 
fortes d'antipathles violcntcs , niais quand on tra- 
vaillc ;\ les dc^truirc, on Tinifit au-moms k Ics 
afToiblir. 

Je me laffe cnfin , monficur , dc dire du mal 
des rats, &c jc crois aufli que tous Ics nic^inoires 
que j*avois ramaffds centre cux font <5puif<Ss. Jo 
vous les ai pcints comnic la plus inccliantc race 
de tous les animaux. Voyons , ^ - prc^fcnt , s*il$ 
ne font , dans le mondc , abfolunicnt d*aucune 
wtilite. On croit encore lour fiire grace en les 
traitant dc multitude inutile & vorace , felon Tap- 
plication qtfon leur a fiiite <l*un vers latin ( i ) : 
cependant dans tous les terns ils ont fcrvi ;uix 
hommos i\ unc infinite^ d^ufago"?. Les livres de me- 
decinc font plcins dc leurs pioprietes ; Icur tOte ^ 



( I ) Hidoire dci empires & (lc» r^publlqucs , &c. 
tome I. 

( 1 ) Nos numerus fuf^usy 6' fm^e^ confumtrt natl, 
Hout. lib. I. cpiil. 2. 
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Icur cocur ^ Icurs ceiulros , iufqu*i\ lours e\cr(f* 
mens, tout y a des cffets adniirables , coinme de 
refforrcr la veffie aux enfans, de rendre les hommcs « 
puHrans , les fcinmcs ftcriles , Jk n\ille autrcs qua- 
lites, 

Les peuples dc Calicut mangent commun^ment 
des rats , fans craindrc que cctte noiuriture leur taffc 
perdre la int^moire , comme des Rabins ont eait 
quVUe r6toit ( i )• lis pretendoient par-U expli- 
quer phyfiquement , pourquoi les chats n*ont pas 
la rtdelitiJ & Tattachenient des chiens. Cos idees 
rabiniques font aflez plaifantes ^ & il feroit ^ fou* 
haiter qu'elles fuffent vraies ; on paieroit quelquc- 
fois bien cher un verre deau du Lethe ^ s*il etok 
polfible d*en avoir; & Ton n'en auroit plus beloin^ 
fi les rats avoient la vertu de cette liqueur mira- 
culeufe, 

Malgre le pcu de foi que j'ai aux voyagcurs , 
je crois cependant cclui ( i ) qui rapporte que dans 
un voyage au Brefd , les provHions ayant nvmqoe, 
on ne fe nourrit quelqiie tcnis tjue de rats , qa*oi\ 
payoit trois a quatre t'cus chacun : le prix nerVit 
rien i la chofe , qui a du arriver plus d*une tois 
i\\T mcr ; & dans de pareilles circonfianccs on ne 



( I ) Buxtorf & Arnaiul d^ Villeneuvc. 

^ 1 ) Liaius B^r^'.uidus ,tpuJ AiJov. f Ji». 454. 
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fe plaint point, furement, cle rincommodite de$ 
rats. 

De quelle reflTourcc ne font-ils pas auffi dans les 
lieges?* A cclui de Caflilin par Annibal,^dit Pline^ 
tin rat fiit vendii deux cens ^cus : ce nMtoit point 
trop pour celui qui Tacheta, car il lui fauva la vie> 
au lieu que celui qui le vendit niourut de faim avec 
fon argent. lis n'^toient point k bon marchd k 
Paris , lorfqu*Henri IV Taffiegeoit ( i ) , t^moin 
celui qui fut mieux pay^ qu un morceau d^licat^ 
par une femme de qualitc^. Au fiege de Melun, 
fous Charles VI , on s'en r^gala de m6ne, & on ne 
tcs rebuta pas a celui de Calais par Edouard, roi 
d'Angleterre ( i ). Toute Thorreur qu'en avoient 
les Juifs ne tint pas centre les extr^mit^s de la 
i^iim, qui les contraignit d'cn manger au fomeux 
fiege de Jeruiiilem , & k celui de Samarie : enfin 
lis feront toujours pour les afli(^g<^s d'une reflburce 
d'autant plus grande qu'elle eft immanquable. 

Croiriez - vous , monfieur, que ces in^mes ani- 
maux ont contribue autrefois k Rome aux diver- 
tiffemcns publics } Uempereur Hdiogabale en fit 



. ( I ) Felix Corndjo , hiftoire de la Ligue & du fiege 
<ie Paris. 

( a ) Hlftoii-e du comte d'Oxford , par madame d« 
Comcz. 
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frtrtc luhUr t\\\ \\\\\\o , pour li^urrr iUm^ <^ m#«ii 
iii«|iic?. (i 1 4tucii«\ jwf Ion ciunlufsi tlc*si gUili4feiM^ & 
tbn Wif^fi^tiH'd^ ticjfohfc* t>rpoi.'«>, Si le public tW Hcmw 

tHt)\i Hurtm finrtMli«?f iUm uMd vilk t>« IVmi voyi^t 

]dii pdliU hrtbll«l»i4 iloii val|c?|}??ij, £|ui n\>HI pciJi m4A« 

main^i, (iM»nu>iHsi pour iiuMHr^r tprtU o«f pfi)fiHJ tl^ 

willcj gdtit»ll^rti?3i, nMlgf^ rMujiKilihJ qn<? Plin«? |^ 

pft)in«JH44 il hV «i pj'si (i U)ni^Mc*uw par fowtc? TIm* 
ic)i><?i &4 t|M'Mn a rtilmir^^ pf*vMi)Uf, ni? prOMVi^il 

^Utiil6 k (ctvir ([id chuihWIuiv , on tenant mur^ lV< 
pcitfiji* \\m th^mWIIc? dlliHu^o (iOiii (iif dm iWrn^f^i 

fiiilgoiue , \m\f vtm^ lair «) tlo p^vi^iU tlt>e<iiU ^ i«iilQ 
na vgui Ui J«^tlUi^>j<? p4H poMi dtr^ d^un^ {^fdiMk 
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imptutanct?; ccpc'iHUiu tt>u* c<?« trait* iaflVml)|^« 
priniwht (ju'on pevU tirerdcs rvmquclqw'anuilcnwiu; 
^ tour iv (|iu annul' tft \\\\\t?. Si W« rttt?*, coijimo 
noiiN l\ippveiHl Horace, amuUneiu k\ enti^ns do 
HiMnr . \U (K^c\)poiene ti?ne«lJ?n)ent k collt*g[© cWn 
•lupiircs, f^.' tiuivcja cmh^rmflbient fort leji judtres, 
W tcufit iv K-s fi[«?nenuiXt lU ^toi(?tu repard^i comm© 
pro|>hvVu|\ic*% , aufli-hicn c|\ie lt?s corhi^avix 8< le« 
{\wv^\ \M\\\Wx^ I Ton t^tiulioit religicwfcment !(?« fignci 
fuvtMuMrM o\i liuilhvs f|u*ilH pouvoicnt donner ; 
nv.is co4inuuneineau on ks interpr^toit en mauvuili? 
part, 

Le cii A\i\\\ \V\m \'M o\\ d'un© Imiri* luftifuit pour 
rouipie S<i iu^nulUr l«-^s uulpiccs, lorftjwe l(?s augure* 
iv^noicnt l^ni^ ctMVuv'es, II nVn MUw pu'ij dav«ntc^(»i| 
\ FviKius Mixmuis. pour uMicjuer k dliUtufe* (k 
\ (\uuH KLutuni\i'i » ^'.^utfral dt* Ki cavaleric?, pour 
li^ ileaicttrc^ i)e \a th;irm»; coinnw ti ct^s mmmwa 
kwT c\\ t^ulll'iu OoMt»J IVrilrc^ t?xprt^s tb U pv^rt dc 
lupitc r SuWkh . putitiu dc U ri^publique ( J ), Quel* 
fj\\«? tntis av;Mit la guerriJ dc« MarlVs, l<?si rnh run- 
i»^rt?nt iWs hoviclit^rs d*arpent ii Lmuvimn^ (k Ton 
Jcviiu tpi*d« vonloirnt par»li aniuM)ct?r unc p\txx^ 
avcc ccsi etrangcr^ ; ct^mme k% inllile^s (ju*jU lirt^nt 
\ U chauflurv d\i g^n^ral Carbon » Hirtnt prilb 



( 1 ) QQt^ri>» > llv- \ I dO' k divlnaitioiii 
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pour lei avant-c()urcur« dc fa inort ( i ). Le gcn^ 
ral Marcclltis tut plus trouble avant la derni^o 
tampagne de ce que les rats avoicnt |K>rt^ kuri 
deius facrilcges fur Tor du temple de Jupieer, qud 
i\c tous les autres figncs funcfles qui Tavoient in*' 
q'liL^t^ Le« rats, comme vous voyez , inonfieur, 
^toieiU de grande conft^cjuence dans la religion , 
& les Romains excefTivement dc^vots. 

II eft vrai qu'il y avoir k Rome des efpriti forti,' 
cnmme il y en a eu par-tout , qui nc croyoicru i 
I.I relifrion que par b^n^/lce d'inventairc , qui & 
' nio{|ii()ient des dieux &c de la divination 'i \nr<antt* 
quent fort pcu fcrupuleux fur le compte del rati: 
les philofophes en gc-utVal ofoient m^me s*en mo« 
qtier publiquement, au grand fcandule^ Cm% doutei 
des confcicnces dt^licates. 

CJictVon, par example, en |)arle avec toutc fiiH 
cr^dulit^ d\in Acadi^inicien : (i) ^ Nous fommes, 
M dit-il , (i l<^ger*> & fi impruden'i, que , fi les rau 
n vii^ruient k ronger (|ut'lque choie , quoique CC 
f» (oir leur m^:iu*r , noits en faifons un prodige : 
Avant la guerre des Marfcfs , (lir ce que lei ntf 
H avoient rong^ des boucliers ^ Lnnuviitm^ let 



( 1 ) PItitArquc daiu la vlu (le Maicdiuf. 
( a ) (i(.i:njii« liv. a, d<: la diviimtion » cii^ p«r 
fnoafivur Daci<^r. 

arufpiccs 
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»' arufplces proncMKi^rcnt que cVtoit uu proclige 
^ hoiriblxi , ct>iamc sM importoit bcaucoiip que 
i» Igs ub, qui roiigciu jour &c nult, rongcnt ilcs. 
^ bouclicrs ou dcs crlbles; car fi aous cloimons 
# U-dccUrts, il ^'caluit^quc, parcc que les rats ont 
^ rong<f chei moi les 11 v res dc la rcpublicjue cle 
^ Platoii, j'ai (lA craindie pour la r(5publi(|ue , ou 
M que $*ils veuviicnt .^ rongor Ics livres irEpicurc 
fc> fur la voluptc^, jc dcvrois craindre la chcrt<i des 
H vivres. » 

Cicerou fe moquoit fans doute des rats avec beau- 
coup d'efprit ; mais il ne prdvoyoit pas alors qu*i|U 
Odave , qu'un Antoiiic , qu'un Lepide renvcrib- 
roient un jour cctte lihertti dont les rats lul avoicnt 
pcut - i'trc pronoftiquiJ la ruiiie , en roni^caiu les 
Hvres de la r<fpublic[ue de Platon ; & sM avoit eu 
le bonheur d'etre alfez fuperftiticux pour aj<niter 
foi h ces avert! ifeniens, il n*auroit poiiu cte dans la 
(bite envcloppd dans les proil'criptions des Trium- 
virs, 

Le gra\c Caton sV'gayt^it auffi tvir les prt^lagcs 
:ju'on tirtnt des lats. Cofifultc^ par i\c% lyns qui le 
prefloient de leur cxpliqucr ce que fignilioicnt des 
bottines rongdcs par les rats : Ricn , Icur repondif. 
il; qu'y a-t-il d'etonnant que des rats nuuigent des 
bottines ? . . . M.iis cc fcroit un prodiije inoui <i 
les bottines euffent mange les rats. 

Au re/le^ les philofophes n'ont jamais donne le 

I 
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KHi nullo part* 5< maljjrc leuri pUiftnteries on t 
touiours acci^nlo aux rats un preflontimcnt inluiUibSe 
dc ravcuir » \\ cfl luOinc ties c;is ou on pcut Ic tairc 
iam tupcrrtition. Par cxcmplc> un pou avAOt qu*Hs> 
lice tVit ronvcrllN: par un tremblcmcnt ile tt^rrc , Ics | 
lats ci\ lortircnt en foulo, fc Ics hibUons, ^\i\ iw 
luwMcnt pas Icurs railbns , turcnt Mus eixiCNrlis \ 
(\>\\$ Ics ruincs vie Icur \illc ( i )• On rapportc c: i 
fait conmic prodigicux ^ il nVll ijuc n;iturel : lc$ 
lats, Jans cfptit dc divinativni, no pouva\et)M)s poj \ 
5\;ppcrccvoir Ics prcinici^ du trcmbienicne ile trrw 
is: en cr^undrc Ics lliitcs ? 11$ c>nt U iagc coutunw 
ilc ikioger tl'une niallbn dt^s qu*cUc men«o? ur.e 
niiuc prochainc, fc je men rapponcrois n\:cui J 
cux vi«\\ tous Its cxj>crts du monde, puree que, 
lv>gcs commc ils k Ibnt^ il$ pcuvcnt nucivx iugw li 
un mur travaille , s*il incline , enfin do IVui d» 
piHitrcs Sc de n^ut reiUficc; ainil Ic danger prcflaiu, 
ils vont cherchcr de$ habitations plus folidc^* TinU 
tinv^ lci\r lutlit pour ccLi : ils abanilomicnt audi Ics 
inaitons quVn dcinolit « ccUes o\\ ils ne trouvtnt 
plus ^ nungcr« 6< Ics licux ou il y a trop de cbat$» 
rien dc plus Imipic ; cVft pourquoi la m.ulan \^>> 
line s*on trouve quclqucil^ls rcmplie ilepub b cave 
]uU]u*au grcnicr ; alors Ics boiuics tcnunc%^ ^ lur- 



( 1 ) CX' fait ell nip|>erte ^xir Elkn. 
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piifcs de fe voir tant de nbuveaux hAtes fur les 
bras , au lieu de conje^rcr Ics motifs naturels de 
Icur migration , ne manqucnt pas de s'imaginer que 
c ell Tcffet d un fort qu'on leur a jctt^ , & Ae s'en 
prendre a tous ceux ou celles qui ont le maHicur 
de Icur deplaire, 

Mais (le tous les arulpices qui ont annonc^ des 
i^^eneinens futurs fur Tautoriti des rats , aucun ne 
Ta fait auffi furcment qu'un certain Pierius VaWria- 
nus ; c't^toit un hommc de Icttres , qui faifoit fes- 
dciices d 'Horace & de Pindare : mallteureulement 
il trouva ii Rome leurs ouvrages rong^s par les 
rnts , & augura hardiment de ce prodige la deca- 
dence du bon goflt :\ Rome ; il nc rifquoit rien. 
Par -tout ou Ton verra les originanx des grands 
niaitres, foit dans les belles-lettres, les fciences ou 
les arts, abandonn^s ^ la merci des rats, on pourra, 
en bonne Myomancie , feire la mtfme pp^diftion que 
VaWrianus. 

Que vous dirai - je de plus , monficur , fur les 
ufages qu*on a feits des rats ? On leur donnoit des 
fignifications allegoriques dans les tfnigmes & les 
eml)15mcs, lorfque ccs fortes de myftires etoient k 
la mode : En voici deux excmples ( i ). Les Scythes 
envoy ^rent par leurs ambaifadeurs un rat litre 



( 1 ) H<Jrodote , llv. 4. 



Thwi^ , \^k\ thnivrt iK^* \A^ qm li* iN^m^^iv^m ^ i^ 
jjuivt tj^^v^ lc>s hrtUMh^ ^PAri^ilU tWMrwt mu hhm wh? 



( I ) ^'t'e »♦» -1^4 4>ln 
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mnNir^, ilr Irur-i o|i!iu<m!»i , <lo Iciiis liipri flitioiw , 
c\i. ( c(fr leilcxu*!) tcrcut U\i\\ dmiti* nu r<K?t ail- 
inir.iMc Aauh unv |Hi?t!uv , p.ucr rpi'iHi' rfl Coiito 
innr.ilr , f»^ priifViir nc vinit-rlli'. |us tiuil A |iippo.s 
J^ Ki coiuliHioii fir cr( oiivuk^c. 

Si nu's Icttu*^ , moiifiiui , tic voiis out \m\\ cn- 
luiyc', ]c \\\c iroit.it liMi luiitrnx ; li vWcs votis (»nt 
.iinuli' , i'.mi.ii ic^iiHl .i\i • ilcl.'i tic iv {\\\v \c. elevens 
.iKt'iuIir , iV ]r lu* ntc ir|H'iitif.ii ).nu.ti\ tr.ivoir cxcr- 
i'v m.i pitiinr (In un liijct .(n<ii i)iLuiv c|nc rhilloifo 
<U"» t'.it'.. 

J'.ii rhoiinrnr dVfr^', &i. 



/•//; i/c rhifhiK Jcs f*ih. 
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